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L’A M E R I Q_UE 

SEPTENTRIONALE, 

OU LA SUITE DES VOYAGES 

D E 

M* LE BARON DE LAHONTAN. 

Qiii contiennent la Defcription d’une grande étendue le 
Païs de ce Continent , l’intetct des François & des 
Anglois , leurs Commerces , leurs Navigations ks 
Mœurs & les Coutumes,des Sauvages , &c. 

tAvec un petit Diftiounaire de la Langue du Pais . 

Le tout enrichi de Cartes & de Figu rej . 
TOME SECOND. 
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MEMOIRES 

D E 

L'A ME RI QJJ E 

SEPTENTRIONALE, 

OU LA SUITE 

DES VOYAGES 5 

DE Mr, LE BARON DE LAHONTAN. 

J E vous ai parle des Colonies Angloifes 
& Françoifes , du Comerce de Cana¬ 
da, de la Naviga-tion des Fleuves & des 
Rivières de ccPaïs-ü , de celle de l’Eu¬ 
rope dans Y Amérique Septentrionale , des En- 
treprifes que les Anglois ont fait pour fe ren¬ 
dre les Maîtres des Colonies Trançoifes y 
des incurfions que les François ont fait à la 
Nouvelle Angleterre & chez les Iroquois : 
En un mot j’ai dit tant de chofes qui juf- 
qu'a prclent ont été cachée par rai (on 
A i d’Etat 
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d’Etat ou de Politique , qu’il ne dependroit 
que de vous de me faire de très-mauvaifes 
affaires à la Cour , fi vous étiez capable de 
me facrifïer a fon rdlentiment par la produ¬ 
ction de mes Lettres. 

Tout ce que je vous ai écrit . & tout ce 
que vous verrez encore dans ces Mémoi¬ 
res font des veritez plus claire que le jour. 
Je ne flatte ni n’épargne perfonne. Je ne fuis 
point partial , je loiie des gens qui ne font 
pas en état de me faire du bien, 8 c je con¬ 
damne la conduite de plufieurs autres qui 
pourroient indireftement me faire du mal j 
je n’ai point cét efprit d’interét 8 c de par¬ 
ti qui fait parler certaines gens ; je facrifîe 
tout à l’Amour de la vérité 5 je n'ai point 
d’autre but que cçlui de vous marquer les 
choies comme elles font * je n'ai diminué 
ni altéré les faits contenus dans les Lettres 
que je vous écris depuis 11. ou 11. ans ni 
dans ces Mémoires. J’ai eu foin de faire 
des journeaux tres-parcicularifez pendant le 
cours de mes Voyages 5 le detail en feroit 
ennuyeux pour vous , 8 c la peine de les co¬ 
pier avant que de vous les envoyer deman- 
deroit trop de tems. Vous trouverez ici 
dequoi vous former une idée parfaite du 
vafte Continent de l’Amerique Septentrion 
nalc. Je vous ai écrit vingt-cinq Lettres de 
puis l’année 1683. jufqu’à prefent , j’en 
garde les copies avec beaucoup de foin. Je 
ne me fuis attaché qu’à vous mander les 
choies les plus eflenfîcllcs pour ne pas jet—« 
ter vôtre efprit dans mille embarras d’af¬ 
faires extraordinaires qui font arrivées en ce 

Païs- 
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DE l’ A M E R I QJ L' J 

Païs-lî. Si vous confulrez mes Cartes à 
meliirc que vous relirez les Lettres que je 
vous ai écrites depuis Tannée 1683. vous 
trouverez tous les lieux dont je fais mention : 
elles font très-parricularifées 3 & j’oie vous 
aiïurer qu’il n’en a jamais parru de (icorcc- 
tes. Mon voyage de la Riviere longue m’a 
donné lieu de faire la petite Carte que je 
vous ai envoyée de MiffiUmakinac en 1 699. 
dans ma 1 é. Lettre. Il eft vrai qu’elle ne 
marque fimplemcnt que cette Rivière & cel¬ 
le des Mtjfouris , mais il falloit plus de tems 
que je n’en ai eu pour pouvoir la rendre 
plus parfaite par la cpnnoiffance des Païs 
circonvoifins , qui jufqu’à prefent ont ccé 
inconnus à toute la Terre , aufti bien que cet¬ 
te grande Rivière dans laquelle je n’auroi* 
pas eu la témérité d’entrer fans en avoir 
été inftruit à fond , & fans une bonne cf- 
corte. Je mers la Carte de Canada à la 
tcce de ces Mémoires -, la grâce que je vous 
demande , c’cft de ne la communiquer à per- 
fonne ious mon nom. J’ai ajouté à la fiu 
de ces Mémoires l’explication des termes de 
Alarme & autres qui y font contenus , aufli 
bien que dans mes Lettres j ainû vous la 
pourrez confulrer lorfque vous lirez des mots 
que vous n’entendrez pas. 

Vefcriftion abbregèe du Canada. 

V Ous croirez, Monfieur , que j’avance um 
paradoxe en vous difant que la Alou- 
•velle France vulgairement appcllée le Ca¬ 
nada , contient plus de terrain que la moitié 
A 1 4* 
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<le l’Eurtpe , mais voici comment je îe proa¬ 
ve. Vous fçavez que l’Europe s’étend du 
Midi au Septentrion depuis le 33. degrc de 
latitude jufques au 72. ou fi vous voulez 
de Cadix au Cap de Nord fur les Cou fins 
de la Lapoiie ; & de longitude depuis le 
5- degre jufques au 94. c’eft-à dire du fleu¬ 
ve Obi jufcju a Dinglebai en Irlande . Ce¬ 
pendant à prendre l’Europe en fa plus grande 
i’argeur l’Orient en Occident , par exem¬ 
ple du Canal imaginaire du Tamis au f^ol- 
g* > jufqu’au Cap d'Orfet en Irlande , elle 
n’a que 6 6. degrez en longitude- > qui con* 
tiennent'plus de heuës que les degrez qu’on 
lui donne vers le Cercle Polaire , quoi¬ 
qu’ils foient en plus grand nombre , parce- 
que les degrés de longitude font inégaux , 
& comme c cft par l’efpacc du terrain qu’on 
doit mefurer les Provinces , les Ifles , & les 
Royaumes , il me femble qu’on en de- 
vioit faire de meme à l’égard des quatre 
parties du Monde. Meilleurs les Géogra¬ 
phes qui partagent la Terre au gré de-leur 
imagination dans leur Cabinet , auroienc 
bien pu prendre garde à ce que j’avance 
s ils y avoient lait plus d’attention. Venons 
au Canada. Tout le monde fçait qu’il fe- 
tend depuis le 39. degré de latitude jnk 
ques au 6;. c’clt à dire du Sud du Lac Er- 
rié ju(qu’au Nord de la Baye de Hudfon ; & 
en longitude depuis le 284. degré jufqu’au 
*3 6 - a fcavoir du fleuve de Mifftkbi juf¬ 
qu’au Cap de Rafe , en l’Ille de Terre-Neu¬ 
ve. Je dis donc que l’Europe n’a que onze 
degrez de latitude & 33 . de longitudp plus 

que 
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que le Canada , où je joints & Comprend 
LIfle de Terre Meuve , l’Acadie , & toutes 
les autres Terres fituées au Nord du Fleuve 
de Saint Laurent , qui eft la grande Borne 
ou Limite prétendue des Pais des Fran¬ 
çois d’avec ceux des Auglois. Si je voulois 
compter toutes- ks terres du Nord - Oücfb 
de ce Canada , je le trouverois beaucoup 
plus grand que VEurope , mais je me renfer¬ 
me en ce qui eft établi , découvert & pra¬ 
tiqué , ne comprenant que les Païs où le? 
François vont trafiquer des Caftors avec les 
Sauvages , & où ils ont des Forts, des Ma- 
gafins , des Millions , & de petits ctablillé- 
mens. 

11 y a plus-d’un fieele & demi que le Cæ* 
n:di a été découvert \Jean fTerafant fut le 
premier qui le découvrit , mais à fon maU 
heur , car les Sauvages le mangèrent, ja¬ 
ques, Cartier y alla cntiiice , mais après avoir 
monté plus haut que Québec avec fon Vaif- 
l’eau , il repafta en France fort dégoûté de* 
ce Païs- là. A la fin on y envoya d'autres* 
Navigateurs qui reconnurent mieux le fleu¬ 
ve de Saint Laurent , 8c vers le Commence¬ 
ment de ce ficelé il partit de Rouen une 
Golonic qui eut allez de peine à s’y établir, 
à caufe des Sauvages. Quoiqu’il en loic , il. 
eft aujourd’hui fi peuplé qu’on y compte 
18.0000. âmes. Je vous ai déjà dit dans 
mes Lettres quelque chofe de ce Païs-là , 
ainfi je ne m’appliquerai qu’à vous marquer 
les principaux endroits , 8 c ce qui peut là- 
tisfairedavancage vôtre curiofité. 

La fource du Fleuve Saint Laurent nous 
A4 a été 
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a été inconnë jufqua prêtent j car quoi¬ 
qu’on l’ait 'remonte jufqu’a fèpt ou huit 
cent lieues , on n’en a pu trouver l’origine. 
Le plus loin que les Coureurs de bois 
ayent été , c’eft au Lac de Ltnemipigon qui 
ic décharge dansleLacfuperieur. Le Lac fupe- 
rieur dans celui des Huions. Le Lacdes/y#- 
rons dans le Lac Errié où de Conti. Le Lac 
Errté dans le Lac de Frontenac , & celui-ci 
forme ce grand Fleuve qui coule vint 
lieues allez paifiblement , enfüite trente 
autres avec beaucoup de rapité jufqu’à 
la Ville de Alonreal , d’où il contienue ton 
cours avec modération jufqu’à celle de 
Québec , s’èfergiflant de la peu à peu juf¬ 
qu’à fon embouchure , qui en eft éloignée 
de plus de cent lieues. S’il en faut croire 
les Sauvages du Nord , ce Fleuve fort du 
grand Lac des atjfîmpouals , qu’ils difent 
ctre plus vafte qu’aucun de ceux que j’ai 
nomme > & ce Lac des JJfîmpouals eft fitué yo.. 
©u éo. lieues de celui de Lenemipignon y cit 
ce Fleuve a 20. ou 11. lieues de l’argeur à 
fon embouchure , au milieu de laquelle on 
voit l’Ifle d 3 Jnticoflie 3 qui en a vint de 
longueur. Elle appartient au Sieur j'oliet , 
Canadien , qui y a fait faire un petit Ma- 
gafin fortifie 3 afin que les march&idifes 8 c 
fa famille foient à l’abri des furprifes des 
Eikiwaux y dont je vous parlerai dans la 
fuite : c’eft avec d’autres Nations Sauva¬ 
ges j à (avoir*les Montagnois & les Papipana - 
chois , qu’il trafique des armes & des muni¬ 
tions pout des peaux de Loups Marins , 8 c 
quelques autres Pelleteries, 


Vis 
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Vis à vis de cette ÏÏÏë , on trouve Vljle 
percée à la Côte du Sud. C’eft un gros ro¬ 
cher percé à jour fous lequel les Chalou¬ 
pes feulement peuvent paftir. Les Baf- 
ques & les Normands ont accoutumé d’y 
faire la Pêche des Morues en tems de 
Paix. Elle y eft trés-abandante , & ces 
Poiflons y font plus grands & plus propres 
à faire fecher que ceux de Terre-Neuve i 
mais il y a deux grandes incommodiccz , 
l’une que les Vaiffeaux y courent du rîf- 
que , s’il ne font amarrez à de bons ca¬ 
bles & arrêtez par de bonnes ancres. L’au¬ 
tre inconvenienc , c’eft qu'il n’y a ni gra¬ 
vier ni cailloux pour étendre ces Poiflons 
au Soleil , & qu’on eft obligé de fe fervir de 
vignaux , qui font des efpéces de claycs. 

Outre ce lieu de Pêche , il y en a d’aa- 
tres du même côté à quelques lieues plus 
haut dans le Fleuve , à fçavoir celui de 
Cajfé y où les équipages des Vai(féaux font 
quelquefois le commerce de Pelleteries 
avec Jes Gufpefiens r ce qui porte préjudice 
aux Propriétaires de cetrc Rivière. Les au¬ 
tres font vers les Monts Notre - Dame dans 
les petites Bayes ou Rivières qui fc déchar¬ 
gent dans le Fleuve. 

De l’autre côté du Fleuve , on voit la 
grand terre de Labrador ou des optimaux , 
qui font des Peuples (i féroces qu’on n’a 
jamais pu les humanifer. Il femble que 
le bon homme Homere veiiille parler de 
cette malheureufe Nation Sauvage * en 
parlant de fes Ciclopes , car il y a trop de 
rapport entre eux > comme il paroît par ce* 
A / quant 
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quatre vers du neuvième Livre de fon Odyf- 
fée , que je trouve trop beaux pour ne pas* 
rapporter ici : 


T ïnv cTVr ' frvMiçifOi nR -S-i/weftf* 

AV riy* v^nAdoy o*It» 

E* cjjou ylaw^oljt' SvMfîiti 

J1 xiJboi *AÔ%ùn' tfcT' k\i}piot* 


Cela veut dire que ces Peuples ne s’em¬ 
barra (Tent pas de Pîaidyoers , ni de multi¬ 
tudes de Loix , qu’ils te plaifetu feulement 
d’habiter le fommet des Montagnes ou les 
Cavernes les plus profondes , que là cha¬ 
cun borne fon droit à régler fa Famille 
fans fe mettre en peine de fon Voifin. 
Les Danois font les premiers qui l’ont dé¬ 
couverte , elle eft remplie de Porcs , de 
Havres & de Bayes où les Barques de Que- 
bec ont accoutumé d’aller faire la troque 
de peaux de Loups- marins durant l’Eté 
avec ces Sauvages. Voici comment elle 
fe fait , dés que ces barques ont mouillé 
l’ancre , ces Démons viennent à bord dans 
de petits Canots de peaux de Loups ma¬ 
rins coufues enfcmblc , qui font faits à peu, 
prés comme des navetes de tifferan , ait 
milieu desquels on voit un trou en forme 
de celui d’une bourfe où ils fe renferment 
aflis fur les talons avec des cordes. Ils ra¬ 
ment de cette maniéré avec de petites pa- 
letes , tantôt à droit & tantôt à gauche , 
fans pancher le corps , crainte de retiver- 
fer. Dès qu’ils arrivent prés de la Barque 
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ils montrent leurs Pelleteries au bout de 
l’aviron & demandent en même tems les 
couteaux , la poudre & les balles dont ils 
ont befoin , des fuflJs , des haches , des 
chaudières , &c. enfin chacun montre ce 
qu’il a , & ce qu’il prétend avoir en échan¬ 
ge , tellement que le marché conclu , ils 
reçoivent & donnent tout , au bout d’un 
bacon. Si les coquins ont la précaution de 
ne pas entrer dans nos Bâtimens , nous 
avons aufli celle de ne nous pas la fler iu- 
veftir par une trop grande quantité de Ca¬ 
nots , car ils ont enlevé afl'ez fouvent de 
petits Vaifleaux -, pendant que les Matelots 
étoient occupez à manier & à remuer les 
Pelleteries & les Marchandises.. Il faut le 
tenir bien lur fes gardes durant la nuit , 
car ils fçavent faire de grandes Chaloupes > 
qui vont aufli vice que le vent , & dans les¬ 
quelles ils fe mettent trente ou quarante. 
C’eft pour cela que les Afalouins , qui font 
la Pêche des Morues au petit Nord & les 
JEfpagnols à Portochoua , font obligez d’ar¬ 
mer des Barques longues pour courir la 
Côte & les p^urfuivres > car il n’y a gueres. 
d’années qu’ils ne fuxprennent à terre les 
équipages , &: qu’ils ne les tuent , enlevant 
aufli quelquefois les Vaifleaux. Il cft con¬ 
fiant qu’ils font plus de trente mille Com- 
battans , mais fl lâches & fl poltrons que 
cinq cens Cl fiinos de U Baye de P/udfon > 
ont accoutumé d’en battre cinq ou ftx mil¬ 
le. Leur Païs eft grand , car il s’étend de¬ 
puis la Côte , qui cft vis à vis des Ifles de 
Mingan , jufques au Détroit de Mudfon. Ils 
A 6 pafllnt 
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paflcnt tous les jours à 1*1 fie de Terre Neit~ 
•ve par le détroit de Belbfte , qui n’a que 
fept lier.es de traverfe , & s’ils ne viennent 
pas julqu’à PU fence , c*eft qu’ils cràignent 
d’y trouver d’autres Sauvages. 

A cette terre de Labrador , eft jointe la 
Baye de Hudfon , qui s’étend depuis le cin¬ 
quante-deuxième degré de latitude, & tren¬ 
te minutes jufqu’au foixante - troifiéme. 
Voici d’où cette Baye a tiré Ton nom ; le 
Capitaine Henri Hudfon , Anglois de Na¬ 
tion , obtint un Vaiflcau Holiandois pour 
aller à la Chine par un Détroit imaginai- 
icment fituc au Nord de l’Amérique Sep¬ 
tentrionale. Ce fut fur les Mémoires d’un 
Pilote Danois fon ami , qu’il abandonna le 
premier deflein qu’il avoir formé de pren¬ 
dre fa route par la Nouvelle Zemble. Celui- 
ci qui s’appelloic Frédéric Ansehitd , étoit 
parti de Norvegnc ou d’Irtande y quelques 
années auparavant * à dcrtèin de trouver 
un partage pour aller au japon , par le Dé¬ 
troit de Davis , qui eft ce Détroit chiméri¬ 
que > dont je parle. La première terre 
qu’il découvrit , fut la Baye Sauvage rttuée 
lùr la Côte Septentrionale de la Terre de 
Labrador ; de là rangeant cette Côte , il 
entra dans un Détroit qu’on appella vingt 
eu trente ans après le Détroit de Hudfon. 
Enfuite naviguant toujours vers l’Oueft , 
il aborda certaines Côtes fartées Nord & 
Sud. Alors il courut au Nord , fè fiatant 
de trouver un chemin ouvert pour traver- 
lèr à la Mer de fefio ; mais après avoir {ïn- 
glé jufqu’à la hauteur du Cercle Polaire , 
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St Couru rifque de périr mille fois dans fe* 
glaces , fans trouver aucune ouverture ny 
pall’agc , il prit le parti de retourner lùr 
les pas. Mais comme la lailbn étoit 
fort avancée , & que les glaces couvroienc 
déjà la furface de Peau , fur obligé d’en¬ 
trer dans la Baye de Hudfon , & cîe palier 
J'Hiver dans un Port où plulieurs Sauva¬ 
ges fournirent à fou équipage durant 
l’Hiver , des vivres & de très-belle Pellete¬ 
ries. Dès que la Navigation fut libre pour 
les Vaifièaux , il s’en revint en Dancmarc, 
Cependant Httdfon Payant connu dans la 
fuite , entreprit fur les Journaux de ce Da¬ 
nois , de palier au Jafon par le Détcoit de 
Davis y mais Ion encrcpriTe échoua , de 
meme que celle d’un certain But ton , & de 
quelques autres. Quoi qu’il en foit , Hud- 
fin entra dans la baye de ce nom , où il 
reçut quantité de Pelleteries des Sauvages , 
enluire il fit la decouverte de la Nouvelle 
Hollande , appelléc aujourd’hui la Nouvelle 
Tork , & de quelques autres Terres de la 
Nouvelle Angleterre. Cependant y on a tort 
d appeller du nom de Hudfon > ce Détroit 
& cette Baye , puis que celui qui les a premiè¬ 
rement découverts , eft le Danois Frédéric 
Awchild 3 dont je viens de vous parler , 
étant le premier Européan qui ait vu les 
Terres de l’Amérique Septentrionale , & 
frayé le chemin aux autres. Ce fut en- 
l’ui ce , fur les Mémoires de ce Hudfon , que 
les Anglois firent des tentatives pour éta¬ 
blir un commerce avec les Ameriquains. 
quantité de Caftors fie d’autres belles 

*el- 
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Pelleteries qui trafiqua durant l’Hyver 
avec les Sauvages , donnèrent dans la vue 
à quelques Marchands Anglois , qui for¬ 
mèrent une Compagnie pour entreprendre 
ce Nouveau Commerce. Ils fournirent 
pour cet effet quelques Bâcimens au Capi¬ 
taine Nelfon , qui en perdit quelques-uns 
dans les glaces, vers le Detroit après avoir 
failli lui-méme à périr. Cependant , il en¬ 
tra dans la Baye & fe plaça à Tembouc h ti¬ 
re d’une grande Rivière , qui prend fa four- 
ce vers le Lac des AJfimpouals , & le dé¬ 
charge dans cette Baye à l’endroit ou il fit 
conftruire une redoute défendiië par quel¬ 
ques Canons. Au bout de trois ou quatre 
ans les Anglois firent d’autres petits Forts 
aux environs de cette Rivières , ce qui ap- 
porra un préjudice confidérable au Com¬ 
merce des François , qui ne trouvoient 
plus au Nord du L<tc Supérieur les Sauva¬ 
ges , avec lefquels il avoient accoutumé 
de trafiquer des Pelleteries. Je ne fçai par 
quelle avanture , les nommez des Groze- 
tiers & Ratifîon rencontrèrent dans ce grand 
Lac quelques Cliftïnos , qui leur promirent 
de les conduire au fond de la Baye , où les 
Anglois n’avoient pas encore pénétré. En 
effet , iis leur tinrent parole , ils les y me¬ 
nèrent & leur montrèrent plufieurs autres 
Rivières , au bord dcfquelles il y avoit ap¬ 
parence de faire des établiflèmens propres 
pour y attirer un grand Commerce de 
Peaux avec plufieurs Nations Sauvages. 
Ces François s*en retournèrent au Lac 5«- 
férieur par le meme chemin , & de - là ils 

pafferent 
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payèrent a Quebec où ils propoferent aux 
principaux Marchands de conduire dans 
ce même Lac des Vai fléaux , mais on fe 
moqua de leur projet. Enfin (ë voyant 
rebutez , ils allèrent en France , croyant 
qu’on les écoutcrok mieux à la Cour , ce¬ 
pendant apres avoir prclènté Mémoires fur 
Mémoires , & dépenl'é beaucoup d’argent , 
on les traita de Vilionnaires. Dans ce 
tems-Jà y le Miniftrc du Roi d’Angleterre 
ne perdit point l’occafion de les perfuader 
d'aller à Londres , ou ils furent fi bien écou¬ 
tez , qu’on leur donna plnfienrs Vaifléaux 
qu’ils y menèrent avec allez de difficulté , 
& conftruifirent en différens endroits plu- 
fieurs Forts rrés-avanrageux pour le Com-^ 
merce. On fe repentit" alors en France , 
mais trop tard , de n’avoir pas fait aflez 
d’attention à leurs Mémoires , & ne pou¬ 
vant plus y remédier , on fe réfolut d’en 
chaiïer le^Anglois à quelque prix que ce 
fut : En effet , on y rétiffit après les avoir 
vigoureufement attaquez par Mer & par 
Terre , à la referve du Ford de Nelfon où 
il n’y a voit point d’apparence de mordre fi 
facilement. Les Angiois quelques années 
après fe rcfolurem de faire tout leur poflibîe 
pour reprendre ces portes , à quoi ils rciif- 
nrent heureufement , car ne voulant pas 
en avoir le démenti , ils débufquercnt à 
leur tour les François ; & aujourd’hui ceux- 
ci fe préparent à leur rendre le change* 
Au refte , ce Païs-Ja eft fi froid durant fept 
ou huit mois de l’année , que la Mer le 
glace dix pieds d’épaifleur , que les arbres 
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& les pierres mêmes fe fendent , qu'il y 
tombe dix ou douze pieds de nége qui 
courrent la terre plus de fix mois , & que 
pendant ce tems on n’oferoit fortir de la 
rnailon , fans rilqucr d’avoir le nez , les 
oreilles & les pieds gelez. La Navigation 
eft fi difficile & fi dangereufe d’Europe en 
ce Païs-là , à caufe des glaces & des cou¬ 
rants , qu'il faut erre réduit à la dernière 
mifére , ou pofledé d’un aveuglement ju(- 
qu’à la folie , pour entreprendre ce décela¬ 
ble Voyage. 

Il eft tems de paflêr maintenant de la 
Haye de Hudfon au Lac Supérieur . Ce voya¬ 
ge eft plus facile à faire (ur le papier que 
réellement , car il faut remonter prés de 
cent lieues la Rivière des Mach.ik.indibi , 
qui eft fi rapide & fi pleine de C ata radies , 
qu’à peine fix Canotetirs dans un Canot" 
allégé , peuvent-ils eu venir à bout en tren¬ 
te ou trenre-cinq jours.- On trouve à la 
(ource de cette Rivière un petit Lac de 
même nom , d’où on eft obligé de faire un 
portage de (ëpt lieues pour attraper la Ri¬ 
vière de Miekipi'ïotm , qu’on defeend en- 
fuite en dix où douze jours , quoi qu’on 
foit obligé de faire quelques portages. Il 
eft vrai qu’on faute pîufîcurs Cataradies en 
descendant , ou l’on eft contraint de porter 
les Canots ou de les traîner en remontant. 
Nous voici donc à ce grand Lac Supérieur . 
qu’on eftime avoir cinq cens lieues de cir¬ 
cuit , y comprenant le tour des Anfes & 
des petits Golfes. Cette petite Mer douce 
eft aifez tranquille depuis le commence¬ 
ment 
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; trient de Mai jufqu’à la fin de Septembre. 
c Le côte du Sud eft le plus alluré pour la 

a Nivigation des Canots par la quantité de 

s Bayes & de petites Rivières ou 1*011 peut / 

a relâcher en cas de tempête. Je ne fâche 

B point qu’il y ait aucune Nation Sauvage 
îedentaire fur les bords de ce Lac , il eft 
c vrai que durant l'Eté plu/ieurs Peuples du 
Nord , vont chaflfcr & pêcher en certains 
endroits où ils apportent en même temps 
les Caftors qu’ils ont pris durant i'Hyver , 

^ pour les troquer avec les Coureurs de bois 
qui ne manquent, pas de les y joindre tous 
les ans. Ces lieux (ont Bagoténfeh , Lemi- 
pifiki & Chagouamigon. II y a déjà quel¬ 
ques années que Mr. Dutynt avoir con- 
ftrit un Fort de pieux , dans lequel il 
avoit des Magazins remplis de toutes for¬ 
tes de Marchandées. Ce porte , qui s’ap- 
( pelloit CamcLniftigoyxn. , failoit un tort cbn- 
Îidérabîe aux Anglois de la Baye de Hud- 
’ fin , parce qu’il épargnoic à quantité de 
Nations la peine de tranfporcer leurs Pel- 
leceries à cette Baye. Il y a fur ce Lac deç 
a Mines de cuivre , dont le métal eft fi abon¬ 
dant & fi pur qu’il n’y a pas un feptiéme 
de déchet. Ou y voit quelques Ifies a fiez 
r ' grandes , remplies d’Elans & de Caribous , 
mais il n’y a gucres de gens qui s’avifent 
” d’y aller exprès pour chaflcr , à caufe du 

' [m rilque de la traverfe. Au refte , ce Lac 

^ eft abondant en Eturgeons , Truites & 

Poifions blancs. Le froid y eft cxccflif du- 
‘ c rant fix mois de l’année , & la nége le joi- 

’ gnant à la gelcc a glace ordinairement les 

eaux 
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eaux de ce Lac jufqu’à dix ou douze lieue» 

au large. 

Du Lac Supérieur , je pafle à celui des 
fjurons , auquel je donne quatre cens lieues 
de circonférence. Or pour y aller il faut 
defeendre le Saut Sainte Alarie , dont je 
vous ai parlé dans ma quinziéme Lettre. 
Ce Lac cft fitué fous un très-beau climat ,, 
comme vous le voyez fur ma Carte. Le 
côté du Nord eft le plus navigable pour, 
les Canots , à caufe de la quantité d’Iflcs 
fous lefquelles on peut fe mettre à l’abii 
du mauvais temps,. Celui du Sud eft le. 
plus beau & plus commode pour la Chal- 
ic des Beces fauves , qui y (ont en allez.- 
grande quantité. La figure de ce Lac y 
cft à peu près <?clle d'un triangle équilaté¬ 
ral. Parmi fes Iftes , celle de Manitoiiahn, 
eft la plus confidérablc. Elle a plus de vingt; 
Jicuës de longueur & dix de largeur. Les 
OutaouM de la Nation du Talon & du Sable 
y habitoient autrefois , mais la crainte des 
Iroquois les a contraints de fe retirer avec 
les autres à. MiJftUmakinac. Vis-à-vis de 
cette Ifle habitent en terre-ferme les Noc- 
kès & les Mijjitagues en deux Villages dif¬ 
férent ,, éloignez de vingt lieues l’un de 
l’autre. Vers le bout Oriental de cette 
même Ifte , on trouve la Rivière des Fr an - 
fois , dont je vous ai parlé en ma feiziéme. 
Lettre ; elle eft aufli large que la Seine à 
Paris & de fa fource , qu’elle tire du Lac 
des A lepicerini , julqu’à Ion embouchure , 
elle n’a tout au plus que quarante lieues 
de cours* On voit au Nord - Eft de cette. 

Rivié-* 
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Rîvférc la Baye de Toronto qui a vingt ou 
vingt cinq lieues de longueur & quinze 
d’ouverture , il s’y décharge une Rivière 
qui fort du petit Lac de même nom , for¬ 
mant plufîeurs Catarades impratiquables , 
tant en defeendant qu’en montant. Cette 
tête d’homme , que vous voyez marquée 
fur ma Carte au bord de cette Rivière , 
défigne un gros Village de Murons , que 
les jroquois ont ruiné. De la lource orr 
peut aller dans le Lac de Frontenac en fai- 
faut un portage jufqu’à la Rivière de Ta - 
naouatè qui Vy décharge. Vous pouvez 
remarquer au côté Méridional de la Baye 
de Toronto le Fort fuppofe > dont je vous ai 
fait mention dans ma vingt-troifiéme Let¬ 
tre i A trente lieues de là vers le Sud , l’on 
trouve le Païs de Theonontate que les Jro - 
quois ont prcfquc tout à fait dépeuplé de 
Murons. De là , je pafl'e droit à mon Fort, 
fans m’arrêter à vous faire une description 
inutile des Païfages differens qu on voie 
dans Pefpâcc de plus de trente lieues. Je 
vous ai parlé tant de fois de ce pofte , que 
je fauterai droit à la Baye du Sukinac , fans 
vous parler de la quantité de battures & 
de rochers qu’on trouve cachez fous l’eau 
jufqu’à deux lieues ait large. Cette Baye a 
ièize ou dix - fept lieues de longueur 6c fix 
d’ouverture , au milieu de laquelle on voit 
deux petites Illcs très-utiles aux Voyageurs 
qui feroient ob igez le plus fouvent de faire 
le tour de la Baye , plutôt que de s*ex- 
pofer à faire cette traverfe eu Canot. La 
Riviéte du Sakjnac fe décharge au fond de 
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la Baye. Elle a foixante lieues de Cours 
aflez paifible n’ayant que trois petites Ca¬ 
taractes qu’on peut fauter fans ril'que. Elle 
eft aufli large que la Seine au Pont de Seve . 
Les OutAouûs & les Hurons ont accoutume 
d’y faire de deux ans l'an , de grandes chaf- 
fes de Caftors. De cette Rivière h Alijftli - 
tnakinae il n'y a point d’endroit qui mérite 
la peine d’en parler ; je vous ai dit tout ce 
qu’on pouvoit dire de ce pofle, il utile pour 
le*fcommerce , en vous en envoyant' le pian. 
Ain fi je paflèrai à la defeription du Lac 
Erriè , me fou venant de vous avoir fait celle 
du Lac da llinois en ma feiziéme Lettre. 

L’on n’a point eu tort de donner au Lac 
Errié un nom aufli illuftrc que celui d# 
Conti , car s’eft afleurément le plus beau 
qui foit fur la terre. L’on peut juger de 
la bonté de fon climat par les latitudes 
des Païs qui l’environnent. Son circuit efl 
de deux cent trente lieues , mais par tout 
d’un afpc& fl charmant qu’on voit le long 
de fes bords des Chênes , des Ormeaux , des 
Châtaigniers , des Noyers, des Pomiers >des 
Pruniers , & des Treilles , qui portent leurs 
belles grapes jufqu'au fommet des Arbres 
fur un terrain uni comme la main , ce qui 
doit fu/hre pour s'en former l’idce du Mon¬ 
de la plus agréable. Je ne fçaurois d’ail¬ 
leurs vous exprimer la quantité de- bêtes 
fauves & de Poulets d’Inde qu’on voit dans 
ces bois & dans les vaftes prairies , qu’oa 
découvre du côté du Sud. Les Boeufs 
Sauvages fe trouvent au fond de ce Lac 
fur les bords de deux belles Rivières qui 
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K s*y déchargent fans rapides ni Catara&es. 

* II eft abondant en Eturgeons & Poiflons 
i blancs > mais les Truites y font rares auffi 
« bien que les autres Poisons qu’on pêche 
a dans les Lacs des Hurons 5 c des lltnois . Il 
k cft auffi (ans baturcs , lans rochers ni bancs 
|k de fable ; la profondeur eft de 14. à iy. 
à braflés d'eau. Les Sauvages affleurent que. 
c les gros vents n’y fouflent qu’en Décern¬ 
ai; bre , Janvier 5 c Février , quoique rarement, 
£. ce que j’ai lieu de croire par le peu qu’il 
k en fit durant l’Hiver que je paftai à mon 
: 1 k Fort en 1688. quoiqu’il fut expofé au Lac 
des Hurons . Les bords de ce Lac ne font 
m ordinairement fréquentez que par des guér¬ 
it riers , foit Iroquois j llinois , Oumamis 5 cc. 5 c 
ni le rifque de s’y arrêter à la chaffc eft rrop 
grand. Ce qui fait que les cerfs > les che- 
aè vrcuils & les Poulets d'Inde courent en trou¬ 
ve peaux le long du Rivage dans toute l’étcn- 
t« due des Terres dont il cft environné. Les 
ta Errièronons 5 c les Andafiogueronons qui habi- 
jO: toicnr au bord de ce Lac aux environs ont 
>>■ été détruits par les Iroquois , auffi bien que 
ta d’autres Nations marquées fur ma Carte. 
\t On découvre une pointe de terre du côté du 
kç Nord qui avance quinze lieues au large ; 5 c 
.V!t a trente lieues delà vers l’Orient , on trou- 
ulve une petite Rivière qui prend fa fourcc 
«près de la Baye de Ganaraslie fituée dans le 
k 2 Lac Frontenac . Ce feroit un paftage allez 
c: court d’un Lac à l’autre fi elle n’avoic 
Bcçoint de Catara&cs. De là au détroit c’eft- 
ce la-dire à la décharge de ce Lac il y a trente 
:ics ; lieues. Ce détroit en a 14. de longueur 5c 

une 
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une de largeur. Ce Fort fuppofé que 'VOiï* t 
voyez fur ma Carte en ce lieu - là , eft un f 
de ceux donc je vous ai parlé en ma vingt- £ 
rroiiïcme Lettre. De ce prétendu Fort «à la j 
Rivière de Condé il y a vint lieues. Cette r 
Rivière a foixanre lieues de Cours (ans Ca¬ 
taractes , s’il en faut croire les Sauvages , qui 
.m’ont affine que de fa fource , on pou- £ 
voit aller dans une autre qui fe décharge a j. 
la Mer , ni ayant qu’un portage d’une lieuë. £ 
De l’une de ccs Rivières à l’autre je n’ai j 
été qü’à l’embouchure de celle de Condé 
où nos Outaouas éprouvèrent leurs jambes , 
comme je vous l’ai expliqué dans ma quin- £ 
fiéme Lettre. Les Ifies que vous voyez ^ 
fur ma Carte fïtuées au fonds du Lac tout £ 
ccs parcs de chevreuils , & des arbres frui- c 
tiers que la Nature a pris plaifir de faire 
pouffer pour nourrir de leurs fruits les Din¬ 
dons , les Fai fans , & les Bctes fauves. En¬ 
fin fi la Navigation des Vaifléaux étoit li- ; 
bre de Quebec jufques dans ce Lac , il y au- ^ 
roit dequoi faire le plus beau , le plus riche j ( 
& le plus fertile Royaume du Monde :: car 1 
outre routes les beautez dont je vous parle r 
il y a de très-bonnes mines d’argent a 10. ( 

lieues dans les terres de long d un certain cô- ^ 
teau d’où les Sauvages ont aporté de grofles } 
pierres qui ont rendu , de ce précieux métal j 

avec peude dechet. • I, 

Du Lac Erriè je tombe dans celui de ^ 

Trontenac , dont je n’ai peu m empêcher de - 

vous parler dans ma feptième & troifiéme K 
Lettre. Ce Lac a , comme je vous ai de- 
ia dh, 180. lieues de circuit 5 la figure eflova- £ 

le 
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~ le , & fa profondeur de 10. à ly. brafïes 
d’eau. Il s’y décharge du côté du Sud plu- 
fleurs petites Rivières , à fçavoir celles des 
a Tfonontouam , des Onnontagnes &c de la Vami- 
3 rte , du côcé du Nord ; celles de Ganaraskê 
\ & de Teonontatè. Ses bords font garnis de 
t 5 bois de haute futaye fur un terrain allez 
• égal , car on y voit point de côtes efear- 
pdes , y ayant plufieurs petits Golfes du côté 
u du Nord. On peut aller dans le Lac des 
lî! Hnrons par la Rivières de Tanaouaté en fai- 
! lant un portage de fept ou huit lieues jul- 
S| qu’à celui de Toronto qui s’y décharge par 
une Rivière de meme nom. On peut aufïï 
a palTcr dans le Lac Erriè par la baye de 
)K Ganaraskê en faifant un autre portage juf- 
^ qu’à une petite Rivière pleine de Cararac- 
^ tes. Les Villages des Onnontagues , Tfonon - 
touans , Goyoguoans &c Onnoywtes , ne font 
t: ‘ pas fort éloignez du Lac Frontenac. Ces 
' Peuples Jroquois font très - avantageufemerit 
a ‘* fituez. Leur Païs eft beau & fertile , mais 
tt: les Chevreuils & les dindons leur manquent 
Cl aufü bien que les Poiflons , car leur Rivié- 
^ res n’en portent point , deforte qu’ils font 
lC ' obligez de faire leurs pèches dans le Lac , 
IC& & de les boucaner enfuite pour les pou- 
voir garder & tranfportcr à leurs Villages. 
Ils font obligez pareillement de s’écarter de 
leur terres pour faire chaflcr des Caftors 
! ( durant l’Hiver foit du Côté de Ganaraskê , 
V du Lac Toronto ou de la grande Rivière dos 
^ Outaouas , où il feroit facile de leur'cou- 
i : per la gorge , (i l’on s’y prenoit de la manie- 
:fî iiierc que je vous l’ai expliqué. Je vous ai 

aufü 









t 

1 4 Mémoires 

au fil parlé des Forts de Frontenac Sc de A lîa- 
gara. Aulfi-bien que du Fleure Saint Lau¬ 
rent , qui femble avoir abandonne les Lacs 
pour courir p'us étroitement le long du 
Alonreal Sc de Québec , où fes eaux fc mêlant 
avec celles de la Mer , deviennent fi falces 
qu’on n’en Içauroit plus boire. 

Il ne me refte plus qu’à faire la deferip- 
tion de l Acadie Sc de VJjle de Terre-Neuve , 
qui font des Païs bien differens l’un de 
1 autre. Les Côtes de* l*Acadie s’étendent 
depuis Kenebeki y qui eft la Place frontière 
de la Nouvelle Angleterre , jufqu’à l'IJle Per¬ 
cée y fituées vers î’embonchurc du Fleuve S. 
Laurent . Ce Païs d'Acadie contient près 
de trois cens lieues de Côtes Maritimes, 
le long defquelles on trouve deux grandes 
Bayes naviguables , à«fçavoir la Baye Fran - 
foi/e Sc celle des Chaleurs . Il y a quantité 
de petites Rivières , dont les entrées font 
faines & profondes pour les plus grands 
YailTcaux : elles abondent en Saumons 
dont on pourroit faire des Pèches confidé- 
rables h on vouloit l’entreprendre , on pê- 
cheroit aufli dans la plupart de ces Riviè¬ 
res & des petits Golfes qui les précédent , 
quantité de Morues telles qu’à l'ifle Percée. 
Car ces Poiilons donnent à la Côte en 
abondance durant l’Eté , Sc fur tout aux 
environs des Jfles du Cab Breton Sc de Saint 
fean. Il eft vrai que fes Ports de la pre¬ 
mière ne peuvent fervir qu’à retirer des 
Barques , & que la fécondé n’en a point 
du tout , mais fi ces deux Ifics étoient peu¬ 
plées > leurs Habitans pourroient envoyer 

cous 
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h tous J cs jours leurs Chaloupes à la Pêche , 

«. ^ Iors j c urs Morues leroienc . prêtes à 

ag ^ a fin <i Août , Jes Vaifleaux pourroienc 

c: mouiller près de terre & s’en charger. La 

is Riviere de Saint Jean , où Jes Sieurs £ Amour 

fa £?**** ont un ctabiifleRient pour ] c 

Comme rcc de s Caftors , e# très - belle & 

• très-fertile en grains , elle eft naviçuable 
J^uqu’à douze lieues de fon embouchure. 

i £mre ]a p °i«te 4 ? & Vifie du Cap 

u: > il y a un Canal ou Détroit de Mer 

K ^ environ deux lieues de largeur , alïex pro- 

* Fond pour porter‘le plus grand Vaiffeau de 
; France , on 1 appelle Je pallàge de Can- 
s *? aUx » “ (croit plus frequente qu’il n’cft % 

u les Navires Marchands qui voue en Ca - 
« nad * » v °uloiciit partir de Fiance vers le 
j. ?/* , ^ ars i câr ils pourroient pafler par 
tt Ia * „ ant a Aùrez de trouver en toute fai Ion 

q <c P aBa S c libre , au lieu que le chênail du 

i Ca P àc Ray , eft fou vent rempli de glace 
*i “ Av . rlh Dc .cette maniéré , les Vaifleaux 
c. aevioient arriver à Quebec au commence- 
l ” ÎCnt " c Ma i* Prefque toutes les terres de 
c . i’-Acadie (ont fertiles en bled , pois , fruits 
& légumes ; on y diftingue afl'tx bien les 
S uatre (allons de l’année , quoi que les 
M “ 0I * niois D’Hiver y foient extrêmement 

x ‘‘O'»*- On tire de plufleurs endroias des 

„ maires auflt fortes que celles de Norvevtte, 
m & °n y pourroit conftruire toutes fortes 

Ci A £ Bjt: " Kns i 1 ' 1 cn étoi ' befoin , car les 
» Chênes lurpafleut en bonté ceux de nôtre 
g. Europe . s’il eu faut croire les Charpcn- 
«ers : En un mot , ce Païs-là cft tout à fait 
a Jome n t B beau , 
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beau 5 le climat palTabumcnt tempéré, l'ait 
pur & fa in , les eaux légères & claires , & 
la Charte & la Pêche y (ont abondantes. 
Les Caftors , les Loutres , & les Loups 
Marins , font les Animaux qui s’y trouvent 
les plus communément , ils y font mêm« 
en très-grand nombre ; ceux qui en aiment 
les viandes , font bien redevables au Doc¬ 
teurs qui pciTuadercnt aux Papes de meta- 
morphofer ces Animaux terreftres en Poil- 
ions , car ils en peuvent ufer librement 
& fans fc ru paie pendant le Carême. Au 
refte , la connoiflancc que' j’ai de ce Pais- 
là , me fait prévoir que tôt ou tard les 
Anglois s’en rendront les Maîtres. Les 
raiïons que j’en jfburrois donner font très- 
paifiblcs ; ils ont déjà commencé à ruïncr 
le Commerce des Pelleteries que nos Fran¬ 
çois avoient accoutumé de faïre avec les 
Sauvages ils achèveront bien- tôt de le 
perdre entièrement. Nos François veulent 
vendre trop cher leurs Marchandées , quoi 
qu’elles ne ("oient pas fi bonnes que celles 
des Anglois , qui les donnent pourtant a 
meilleur marché. Ce feroit dommage de 
lairter aux Anglois un Pais dont le Com¬ 
merce des Pelleteries & les Pêches de Mo¬ 
rues leur en ont fait li Couvent tenter la 
conquête. Il cft importable qu’on les em¬ 
pêche d’enlever les établiflemens des Co¬ 
tes de U Acadie , par l'éloignement où ils font 
hs uns des auttes j ils y réüiliront comme 
iis ont déjà fait. Les Gouverneurs Fran¬ 
çois ont les mêmes vues que ceux de bien 
d’autres portes d’Outre- Mer. Ils Conluic- 
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Irent leur emploi comme une mine d'or 
qu'on leur donne pour en tirer de quoi 
«'enrichir ; ainfi le Bien public ne marche 
jamais qu'apres leur interet particulier. 
Mr. de Mencval laiffa prendre le Port- Poyal 
aux Anglois , parce que la Place n’étoit 
revêtue que de fimples paliffades , & pour¬ 
quoi n’étoit-elle pas mieux fortifiée. C'cft 
qu'il croyoit avoir le tems de remplir fa 
bourfe avant que les Anglois s’avifartent 
de l’attaquer, te Gouverneur avoir rele¬ 
vé Mr. Perrot •> qui fut carte honteWcment 
pour avoir fait la principale occupation de 
s’enrichir , qui étant repaflé énfuitc en 
France revint avec plufieurs Vaillcaux char- 
& Cz de Marchandées , pour faire en ce Païs- 
îa la profertion d'un Négociant particulier. 
Celui - ci dans le tems "de (on Gouverne¬ 
ment , latiTa prendre aux Anglois plufieurs 
portes avantageux fans fe donner aucun 
mouvement , il fc contcmoir d’aller dans 
fes Barques ik Rivière en Rivière pour 
trafiquer avec les Sauvages , & apres fit 
cartation , non content de faire fon Com¬ 
merce lur les Côtes de VAcadie , il voulut 
aller fur celles des Anglois , mais il lui en 
coûta cher , car quelques Corlaires l’ayant 
furpris , enlevèrent fes Barques & lui don¬ 
nèrent enfuice la Calle fecbe , dont il mou- 
rut fur le champ. Les crois principales 
: Nations Sauvages qui habitent fur les Cô- 
: tes , font les Àbenakis > les M.kemak , Sc les 
• Canibas. Il y en a quelques autres erran¬ 
tes , qui vont & viennent de /' Acadie à la 
‘ Nouvelle Angleterre , qu’on Appelle Mahin- 
£ - &*ns > 




c? 





i I 


"* , Soccokn & Opexnngo. Les trois pre-I 
frvieies qui font fixées dans lents Hi- 
bkadons” , font étroitement liées d mue 
ÏdTncerêt avec les François & Ion peut 
i• nn*eii tems de euexcc ifs font des in- 
curfiôns fi dommageables aux €ol«m« 
A-ntrlnifès que nous devons avoir loin 
fetrccenir’ fans -ceffe «ne -bonne inteUigm- 
irence avec eux. Le Baron de Samt Ca- 
% ins Gentilhomme d’OUrm en Bexrn . * eft 
rendu fi recommandable parmi les Abem- 
kis depuis vingt & tant d années , vivant * 

la Sauvage, V ils k au- 

comme leur Dieu tutélaire, 
trefois Officier de C*rr$nan f cn Canada , 
mais dés que ce Régiment fut calsc , il le 
jetta chez «s Sauvages dont il avoir appas 

la langue II fe maria a kul mameie ',f 
fermes Forêts de VAcU, aux Monts 
Pire»é« dont Ion Pais eft environne. Il 
vécut les prémieres années avec d ™ 
manière à s’en faire eftimer au> delà de tout 
ce qu’on peut dite. Ils le firent grand Chef, 
ouvert comme le Souverain de la Nation , 
& peu à peu il a travaillé a fe faire une 
fortune dont tout autre que lu j f g" I0 £ 
profiter , en retirant de ce Pais-la plus de 
Lux ou trois cens mille ecus. qn il a dans 
fes coffres en belle monnoye d or. Ce 
pendant il ne s’en fert qu a acheter « 
chandifes pour faire des prefi» » <« 
rcs les Sauvages , qui lui fout cnfuite a« 
retour de leurs chafles dcsj»relens de Ca 
ftors d’une triple valeur. Les Couver¬ 
ts Généraux** Om*d* le ménagent , 
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ôc CCUX de la. Nouvelle Angleterre le crai¬ 
gnent. Il a plufîcurs filles & toutes ma¬ 
lices très-avantageulcmeat avec des Fran¬ 
çois , ayant donné un riche dot à chacu¬ 
ne. Il n a jamais changé de femme , pour 
apprendre aux Sauvages que Dieu n’aime 
point les hommes inconftans. On dit qu’il 
tâche de convertir ces pauvres Peuples - x 
mais que lès paroles ne produifanc aucun 
fruit , il eft donc inutile que les Jcfuites 
leur prêchent les veritez du Chriftiantfme : 
cependant ces Peres ne fe rebutent pas , ils 
eftiment que le Barême conféré à un enfant 
mourant , vaut dix fois la peine & le cha¬ 
grin d’habiter avec ces Peuples. 

Le Port - Boyal , Ville Capitale ou futir- 
qite de / Acadie , n eft , au bout du compte, 

4 «lu’aÿ très-petite Bicoque , qui s’eft un peu 
agrandie depuis le commencement dg la 
guerre 1689. par l’abord de quantité d’Ha- 
bitans des Côtes du voifînage de Bafton -, 

• Capitale tfe ~1 a-* NtKtveHe- Argletjrre. fl s'y 
en jetta beaucoup , dans la crainte qu’ils eu¬ 
rent que les Anglois ne les pillafTenr & ne 
les amenaient en leur Païs. Mr. de Aient- 
val , comme j*ai déjà dit , rendit cette Pla¬ 
ce aux Anglois , ne pouvant foutenir ce 
porte avec le peu de François qu’il avoir , 
parce que les paliflâdes écoienr bartès & 
mal en ordre. Il tic fa Capitulation avec 
le Commandant du Parti’, qui l’attaqua ; 
mais il lui manqua.de parole , car il en fut 
traité avec toute forte d'ignominie & de 
dureté. Cette Ville eft fit-uée au 44. de- 
gxc & 40. minutes de latitude fur le bord 
fi 5 d’us 
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bord d’un tics - beau Ballin de deux lient*» 
de longueur , & une de largeur , à l’entrée 
duquel il peut y avoir feize ou dix-huit 
brades d’eau d’un côté , ( car l’IJleaux Cbc- 
ires qui cft au milieu , femble le partager 
en deux ) & de l’autre fix ou fèpt. Le 
mouillage eft très-bon en tous les endroits 
de ce Badin , au fond duquel on voit une 
langue de terre , qui fait la réparation de 
deux Rivières , où la Marée monte dix ou 
douze lieues. Elle font bordées de très- 
belles Prairies où l’on trouve au Printeins 
& en Automne toutes fortes d’Oifcaux de 
Rivières. Le Port - Royal n’eft donc qu’un 
petit nombre de Maifons à deux étages & 
où peu de gens de diftindbion habitent. IJ ne 
fubfifte que par le Commerce de Pelleteries 
que les Sauvages y viennent échanger pour 
des Marchandifes d’Europe. La Compa- • 
gnie des Fermiers y avoit autrefois des Ma- 
gazips dont les Gouverneurs étoient les Com¬ 
mis. Il Xî^IeiW It-cn nommer * 

quelques-uns , fi je ne craignois que d’autres 
que vous vinfTcnt à lire ces Mémoires. 

L y JJle de Terre Neuve a trois cens lieues 
de circonférence. Elle eft éloignée de 
France d’environ fix cens cinquante lieues , 
& de quarante ou cinquante du grand Bane 
de même nom. La Côte Méridionale ap¬ 
partient aux François > qui y ont pluficurs 
établiflemens pour la Pêche des Morues. 
l’Orientale , cft habitée par les Anglois , 
qui occupent pluficurs poftes confidérablcs 
ficucz en certains Ports , Bayes & Havres 
qu’fis ont eu le foin de fortifier. La Côte 
‘ ' Occi- 





r> e l’Asmn qte. 

Occidentale eft defene & n’a jamais eu de 
Maître jutqu’à préfenr. Cette Ifle , dont 
la ligure eft triangulaire , eft remplie de 
Montagnes & de Bois impratiquablcSi On 
y trouve de grandes Prairies , ou pour 
mieux dire de grandes Landes , plutôt cou¬ 
vertes de mou (te que d’herbe. Les terres 
n’y valent rien du tout , car elles (ont mê¬ 
lées de gravois , & de fable , & de pierres- 5 
ainfi ce n’#ft cjue par Futilité qu’on retire 
de la Pêche que les Anglois & les Fran¬ 
çois s’y (ont établis. La Chaflc des Oi- 
leaux de Rivière , des Perdrix & des Liè¬ 
vres eft aflez abondante ; mais pour les 
Cer£s il eft prefque impoflible de les fur- 
prendre , à caufe de l’êlcvation des Mon¬ 
tagnes & de l’épaifleur des Bois. On trou¬ 
ve en cette lfle , comme en celle du Cap 
Breton , du Porphire de diverfès couleurs. 
On a pris foin d’en envoyer en France 
quelques blocs d’échantillon qu’on a trou¬ 
ve *°. rt ,f >eaux > quoi q u « durs à tailer. 
J’en ai vu de rouge tacheté de verd de Ci- 
boullc , qui paroifloit le plus curieux *da 
inonde , mais par malheur il éclate fl fort 
en le tirant de la Carrière qu’ou ne peut l’em¬ 
ployer que.par incruftarion. 

On tire aufli de l’Ille du Cap Breton un 
Maibrc noir , ou cfpecc de Brelché venê 
de gris , qui eft dur & reçoit mal le poli* 
Cette^ pierre eft fujette à s'éclater , à caufe 
des (ils qui s’y rencontrent , & même elle 
eft difficile à tailler , par I’incgalité de (à du¬ 
reté & des doux qui s’y trouvent. Il n’y 
a point de Sauvages fédentaires en i*Ifle de 
•B 4 Terre* 
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Terri - Neuve. Il eft vrai que les Eskimau* 
y tra-rerlenr quelquefois par le Détroit de 
Bell:fie avec de grandes Chaloupes pour 
fui prendre les équipages des Vai fléaux Pé¬ 
cheurs au petit Nord. Nos' établiflemens 
font a Plaifance , à l’jfie S. Pierre ; & dans 
la B iye des Trépajfez.. Du Cap de Baye j uf- 
qu’au Chapeau Rouge la Cote efl fort fai¬ 
ne > mais du Chapeau Rouge au Cap de Raye 
les Rochers la rendent alfez.%dançereutc. 
Il y a deux obftacles aflez grands pour 
aborder cette Iflc. La première , que les 
brouillards y font (1 épais iufqu à vingt 
lieues au large durant l'Ecé qu il n y a point 
de Navigateur , quelque ftabile ou expert 
qu’il puifie être > allez hardi pour porter le 
Cap à terre pendant qu’ils durent. Amfi 
Ton eft toujours obligé d’attendre quelques 
jours ferains, pour attirer. Le fécond ob— 

. Itacle & le plus fâcheux , ce font les Cou¬ 
rant qui portent de côté & d’autre , fans 
qu’on s’apperçoive de cette variation , ce 
qui fait que les Vaifléaux donnent à la Cô- 
tcMans le tems qu’on fe croit à dix lieues 
au large j mais ce qu’il y a de plus mau¬ 
vais , c'eft que le * Rcflac les jette infenft- 
* * blcment fur les rochers , fans qu’on puifle 

lévjtet , parce que uy ayant: point de 
Lu Al r. ou fonds ; il eft" importible de moiiillcr I an- 
vaz*<i<nir crc . C'eft ainfi que périt le Vaiffcau du Roi 

manu;qui } 7^ £n l6 comme quantité d'autres ea 

roulent ur ..L. r l 

ia (tu ftee differentes occaiions. 

de U Mtr. Plaifance cft le pofte le plus avantageux 
& le plus utile au Roi de toute VAmérique 
Septentrionale , par raport à l’azile qu’y trou¬ 
vent 
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<1 vent les Vaifleaux obligez de relâcher quand 

île ils vont en Canada, ou quand ils en retour- 

ur nent , & meme pour teux qui reviennent 

c- de VAmérique Méridionale , loir qif*ils fafléne 

m$ de l’eau où qu’ils manquent de vivres y 

lk °u qu’enfin ils ayent été dematez ou in- 

conimodez par quelque coup de vent. Cet- 
ij. te Place efl fituée au 57. degré & quelques 
minutes de latitude , presque au fond de la 
[ c Baye du meme nom , qui a vint & quelques 
or Ücués de longueur & dix ou douze de lar¬ 
es geur. Le fort cft place fur le bord d’un Gou- 

let ou petit détroit de foixante pus de lar- 
r geur j & de fix brades de profondeur. Il 

t faut que les Vailfeaux rafent pour ainfi di- 

ç re l’angle des Baftions pour encrer dans le 

A f on qui peut avoir une lieue de longueur 

& un demi quart de largeur. Ce poft eft 
b- précédé d’une grande & belle Rade d’une 

«. heure & demi d’étendue , mais tellement 

U expo fée au vent de Nord - Oiieft & Nord 

a Nord-Oiieft ( qui" font Jes plus terribles 8 c 

,0. plus opiniâtres de tous les vents ) & aux 
aô furieux fou fie dcfquels m cables ni Anctes 

in. ni gtos Vaifleaux ne fauroient refifter , ce 

& qui n’arrive guerre que dans l’arriére faifon. 

Il en coûta un fécond Vaifléau au Roi de 
^ 6 4. Canons nommé \e Bon la meme an¬ 

née que le Joli fe perdit ; & fl les quatre 
ou cinq autres de cette Efquadre n’cuflenc 
eu la précaution d’entrer dans le port ils 
auroient infailliblement couru Je même 
fort. Cette Rade qui n’eft donc expoféc 
qu’à ces vents de Nord - Oiieft & Oiieft- 
JMord-Oùeft cache quelques Rochers de la 
£ 5 Jw#e 
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bande de Mord , outre ceux der la point* 
morte , où plufieurs Habitans ont accoutu¬ 
me de faire la pêche. Vous pouvez. con- 
fidércr toutes ces chofes fur le plan dont 
j’acompagnai ma vingt - troifiéme Lettre* 
Il vient pour l’ordinaire trente ou quarante 
Vaificaux de France à Plaifance tous les 
ans , & quelque fois plus de 60. Les uns y 
viennent pour faire la pêche , & les autres 
pour faire la troque avec les Habitans , 
qui demeure l’Eté de l'autre côté du Fort. 
Le terrain des Habitations s’appellent la Grand 
Grave , parce qu’en effet ce n’cfl que du 
gravier fur lequel on étend les morues 
pour les faire lecher au Soleil apres qu’el¬ 
les font falées. Les Habitans & les Varf- 
féaux pêcheurs envoyent tous les jours leurs 
Chaîoupes à la pêche à deux lieues du port. 
Elles reviennent quelque fois fi chargées 
quelles paroiffent comme enfevelies dans 
la Mer , ne reliant que les fargues. Cela 
furpalfe l’imagination. II faut avoir vu la 
choie pour la croire. Cette pêche com¬ 
mence à l’entrée de juin & finit à la mi- 
.Août. On pêche la bocte dans le Port , 
c*eft-à-dirc les petits PoilVons dont on fc lert 
pour garnir les Amenons des morues. Les 
graves manquent à plaifance , ce qui fait 
qu'il n'cil pas fi peuplé qu’il devrait être : 
fi les Gouverneurs preferoient le fervicc 
du Roi à l'avidité du gain pn en feroit un 
polie confiderable , & ou bien des gens 
viendroient faire des graves à leurs dépens ; 
mais pendant que les Gouverneurs pilleront 
te bien des particuliers > fous le beau pre- 
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k texte du fervice du Roi qu’ils nomment 

n. par tout , je ne voi point d’apparence que 

cette Habitation groflide & s’étende jamais. 
k N’eil - ce pas deshonorer l'on Prince & (on 

bc Imploi ? que de faire le pécheur , le mar- 

fte chand le Cabaretier & cent autres iné- 

1 le tiers de la plus balle méchanique., ? N’elU 

JB’ ce pas une tiranie ? de forcer les Habi- 

ititi tans d’acheter d’un tel ou tel Vaifleau les 

nij marchandises dont ils ont befoin , & de 

3 it, vendre les morues à d’autres Vaideaux 

21^ où Meflieurs les Gouverneurs ont le prin-p 

éu cipal interet ? N’eft-ce pas contrevenir aux 

rs Ordonnances de Lo'ùis que de s’apro- 

, prier les agrets & les apparoux des Vaii- 

{. féaux qui péri dent à la côte $ de retenir les 

an équipages des Navires Marchands pour fai — 

)n. rc ia pêche f de vendre les Habitations , 

»ca d'empêcher de hauder les enchères des 

du effets vendus à l’encan pour fe les appro- 

Cà prier de pure autorité ; de changer, les vi¬ 
ril vrcs des troupes dans les Magadhs , y prê¬ 
tes nant de bon buifeuit pour y en remettre de 

lui mauvais, en faire autant du bœuf & du lard 

fat deftinez à l’entretien de la garnifon $ obli- 

[t‘: p cr l cs Habitans à donner leurs Valets & 

s j. leurs Charpentiers pour les employer a des 

pi trauvaux ou le iervice de Sa Majclté a 

jfc moins de part que celui de la bourfe. Voi- 

fa« l a des abus qu’on devroit reformer , d l’on 

:ro:; vcllt t î uc k Roi foin bien fervi. Cepen-p 

çjj, ilant on ne le fait pas ; j’en ignore la rai* 

(iofi f° n 5 4 u on l a demande aux Commis dç 

boudeur de P***. Je fuis perfuadé que 
^ , toures ces pirateries se viennent point a 1a 
; B 6 £0 1 \- 
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connoiffance du Roi , car il eft trop jufrd 
pour les fouffrir. Au rèfte il ne croit ni 
bled , ni fegle > ni pois à Platfance , car la terre 
ny vaut rien. Outre que quand elle fe- 
joit aufli bonne & auffi fertile qu’en Cana¬ 
da , perfonne ne s’amuferoit à la cultiver, 
car un homme gagne plus a pécher des 
Morues durant T£tc que dix autres à tra¬ 
vailler à la terre. Il y a quelques autres 
petits ports dans la grande Baye de Plai- 
fance où les Bafoue* vont aulü faire la pèche. 
Ccft le petit & le grand Burin , Saint Lau¬ 
rent , Alartir > Chapeau rouge &c. 

Table des Mations Sauvages de Canada. 


Ve V Acadie, 


les Abenakis. 
Les Micmae. 
Les Canibas. 
Les Mahingans. 
Les Opcnangos. 
Les Soccokis. 



Ceux - ci (ont bons 
Guerriers r plus alertes 
& moins cruels que le& 
* iroefuois. Leur langage 
différé peu de la lan- 


'J. & moins cruels que les 
J* irocfuois. Leur langage 
diffère peu de la lan- 
3 gue jilgonkine. 


Xes Etechemins. 


Vu Fleuve Saint Laurent depuis la Mer* 
jufou’a Mon real. 



Les Gafpcftens. 3 

Les Hurons de Lorcto , langue iroquoife.. 

Les Abenakisde SciJleri. " J ~ i ‘"\e+jilgon- 




Les 
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Les Agniez du Saut S. Louis x langue lroquot-* 
fe , bravées & bons Guerriers. 

Les Iroquois de la Montagne du Monreal 
langue Jroquaije , bons Guerriers, 


Du tac des Hurons . 


Les Hutons , langue lroquoife. 

Les Oucaouas. 

Les Nockes. 

Les Miflilàgues. ( Langue AUonkine. 

Les Attikamek. 

Les Ourehipoucs appeliez Sauteurs , bons 
Guerriers. 

Du Lac des Ilinois & dès environs. 

Quelques Ilinois à Chegakou. 

Les Oumamis , bons Guerriers.# 

Les Makapoutens. > 

Les Kikapous, bons Guerriers, j Langue 
Les Outagamis ^ons Guerriers. 



Les Malomiinis. i 

Les Pourçouatamis. ! 

Les Ojatinons a bons Guerriers.^ 
Les Sakis. 


Aux environs du Lac de Frontenac. 
Les Tfbnontouans. 



Goyoguans. 

Onnontagues. 


Onnoyouces & Agniés , un pu éloignez. 
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Jiux environs de la Rivière] des Outactias* 




Les Tabitibi. 

Les Monzonî. 

Les MachakandibiV 




Les Nopemen d’Achirini. "^kint , touspol- 



Les Tcmiskamink. 



jiu Nord du M:(Ti(îpi , & aux environs du Lac 
[Supérieur & delà baye de Hudion. 




Les Aiïïmpouals. 
Les Sonkaskitons. 
Les Ouadbatons. 
Les Atintons. 



Les Cliflinos , braves 


Guerriers & alertes. Ç 
Les Eikimaux. ^ 
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Chevreuils de trois efpeces differentes. 

Loups , comme en Europe. 

Loups cerviers , comme en Europe. 
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Licvres 

Lapins j c °nime en Europe, 


Licvres 
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Tcflons , comme en Europe. 

Caftors blancs , mais rares. 

Ours rougeâtres. 

Rats marquez. 

Renards rougeâtres , comme en Ëurope. 
Crocodiles au Aiijfijipi . 

Oflà au Aiijfifipi. 

Ceux, des Pais Septentrionaux font. 

Orignaux ou Flans. 

Caribous. 

Renards noirs. 

Renard apgencez. 

ECpcces de" chats Sauvages appeliez enfans du 
Diable. 

Carcajoux. 

Porcs épis, 
foutercaux. 

Martres. 

Fouines , comme en Europe . 

Ours noirs. 

Ours blancs. 

Siflkurs. 

Ecureuils volants. 

Lièvres blancs. 

Caftors. 

Loiitres. 

Rats mufquez. 

Ecureuils Suiilcs. 

Grands cerfs. 

J-oups Marins, 
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M iridio - 
Vaux. 


Explication de ceux dont je n'ai pas fait mention 
dans mes Lettres . 

L E Michlbiehi eft un efpece de Tigre , 
mais plus petits & moins marqueté t 
il s’enfuit dés qu'il aperçoit quelqu'un >,& 
s’il trouve un arbre il y grimpe au plus vi¬ 
te. Il n*y a point d’animal -qu’il n’attaque > 
6 ? .donc il ne vienne facilement à bout , & 
C9 qu’il a. de finguHcr par dcÆis tous les. 
autres Animaux , c’eft qu’il coUrt au fe- 
cours des Sauvages lorlqu’il le rencontre 
à le pourluite des Ours & des Bœufs Sau¬ 
vages , alors il fcmble qu’ils ne craigne 
perfonne , il s’élance avec fureur fur la bê¬ 
le qu’on pour luit. Les Sauvages difent 
que ce font des Manitous , c’eft- à-dire des el- 
prirs qui aiment les hommes , ce qui fart 
qu’ils les honnorent Sc^Jes confiderent à 
tels point qu’ils aimeroient mieux mourir 
que d’en tuer un lèuh 

Les Cafors blancs font fort eftimez à C2ufs 
de leur rareté. Quoique leur poil ne foit 
ni h grand ni fi tin que celui des Ciftors 
qui font les ordinaires. Il s’en trouve atidi 
peu de ces blancs que de parfaitement 
noirs. 

Lès Ours rougeâtres font méchants' , 
ils viennent effrontément attaquer les chaf- 
feiyrs , au lieu que les noirs s’enfuyenc. 
Ces premiers font plus petits & plus agiles 
que les .derniers. 

Les Crocodiles du Miffiftpi ne different eû 
*kn de ceux du Nil oà des* autres endroits. 
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J’ai vu celui d’Angoui&îic qui eft de v la 
«tifi même figure que ceux-ci x quoique plus pe¬ 
tit. La manière la plus commune dont les 
Sauvages les prcnent en vie c’efl de leur 
jetter de groffes cordes d’écorce d’arbre à 
yc noeud coulant fur le coJ , fur le Milieu du 
corps , dans les pattes &c. tellement qu'après 
;v; erre bien faifi , ils les enferment entre dix 
ut ou douze Piquets où ils les attachent après 
, 5 les avojr tourne le ventre en haut. En cer- 
Ja ^ pofture ils les écorchent fans coucher à 
le. la tête ni à la queue , & leur donnent un 
ir n habit d’écorce de fapin où Ü3 mettent le 


cordes qui *ïcs rctien- 



nt nenr. Ils font des cris & des hurlement 
t- effroyables. Au refte les Sauvages font 
en très-fouvent % d’cvorez par ces animaux , foie 
»et en traverfant les Rivières à la nage , ou 
fai: s‘endormant fur le bord. Voyez ce que 
t i dit l’Ariofte de cér Animal dans la 68. Odfc» 
m y c de fou i$. Chant. , 

m Vivt fib lit* e dentre à U Rivier4. 
fa i cor fi Vmani fin le fie vivande. 

ijîf JOe le fer fine mifere è in eau te. 

ad £>/ viandanti è dinfeliee naute. 

:mc ; 

Il faut être auffi fou que |e îc fuis pour 
lit' m‘criger en Pooce & Tradudcur. N’im^ 
chr porte > vfcici comment inexpliqué cette demi 
ijs Odavc ; 

igL il vit fur le Rivage & dedans la Rivière , 

Il ecrafi les gens d*une dent meurtrière , 
ml: Il fi nourrit des cor fs des fauvres Voyageurs, 

Ira & es tnalbetireux Pajfmts 3 & des Navig&~ 
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Les Ofîa font de petites bêtes comme <fcs 
Lièvres , leur refiembiant , allez à Ja referve 
des oreilles & des pieds de derrière. Elles 
courent & ne grimpant point. Les femelles 
ont un fac fous le ventre où leurs petits 
entrent dès qu’ils font pourfuivis , afin de 
fe fauver avec leur Mere qui d’abord ne man¬ 
que pas de prendre Ja fuite. 

Les Renards argentez font faits comme 
■ ceux de l’Europe aufli-bicn que les noirs 
Il s en trouve peu de ces derniers , & Jorfl 
qu’on en peut prendre quelqu’un on efl af- 
furé de le^ vendre au poids de l'Or. C’cft 
dans les Pays les plus froids qu’on en voit 
de cette efpece. 

Les Ours blancs font monfimenx , extraor~ 
dinairemeiu longs j leur tête eft effroyable,. 
& leur poil fort grand & très-fourni. Us 
font fi fcroces qu’ils viennent hardiment 
attaquer une Chaloupe de fept ou huit 
hommes à la Mer. Us nagent à ce qu’on 
prétend cinq ou fïx lieues fans fe lafl'cr. 
Il vivent de Poiffon & de coquillages fur 
le bord de la Mer d’où ils ne s’écartent 
guerres.. Je n’en ai vù qu’un feul de ma 
vie dont j’aurois éré dévoré ft je ne Pavois 
aperçu de loin , & fi je n’eu (Te tu affez de 
tems pour, me réfugier au Fort Loù'is de 
JFlHifince. 

Les Ecureuils 'volants font de la grofïeur 
d un gros Rat , couleur de gris blanc : 
iis font auflî endormis que ceux des autres 
efpcces font éveillez : on les appelle volant, 
parce qu ils volent d’un arbre à i’àucre par 
le moyen d’üne certaine peau qui s’étend 

Cfl* 
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enformc d’aile lorfqu’ils font ces petits 
ftft Vols* 

I Les Lièvres blancs ne le font que PHiver* 
fc car dès le Printcms ils commencent à deve- 
f nir gris ; & peu à peu , ils reprennent la cou-'*' 
k leur de ceux de f rance qu’ils confervcnt juf- 
Cttî qu’à la fin de l’automne. 

£cureuits Suifïes » (ont de petit» animaux 
oui* comme de petits Rats. On les appelle 
ne: Suijfes ; parce qu’ils ont fur le corps un poil ' K 
lor rayé de noir & de blanc , qui refTembie à 
\i. un pourpojint de Stiiffe , & que ces mé- 
C’ci rrîes rayes faifant un rond fur chaque cuif- 
r oj t fe ont beaucoup de raporc' à la calotc d’un 
Suiffc. 

or- Les grands Cerfs ne font pas plus grands 
>lc, ni plus gros que ceux que nous avons en 
1' J Europe. On ne les appelle grands que par¬ 
ue. ce qu’il y en a de deux autres efpeces dif- 
hui ferenres vers le Sud. Les petits ont la chair 
ju’o beaucoup plus délicate, 
i/ü Les Loups Marins , que quelques uns ap- 
> £ pellent V'eaux Marins , font gros comme des 
ute dogues. Ils fe tiennent quafi toujours dans 
ici l’eau , ne s’écartant jamais du Rivage delà 
Mer. Ces animaux rampent plus qu'ils ne 
b, marchent , car s’étant élevez de l'eau , ils 
m ne font plus que gliilèr fur le fable où fur 
la vafe ; leur tête eft faite comme celle 
rci d’une Loutre ; & leurs pieds , (ans jambes* 
font comme la pacte d'une Oye. Les fe- 
g niellas font leurs petits fur des rochers ou 
,ol 2 * u i de petites Ifles près de la Mer. Ces 
rt; Animaux vivent de poiilon , ils cherchent 
sl: ; les Pays froids. La quantité en eft lurpre- 

«an- 
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nant aux environs de l'embouchure du fleu¬ 
ve de Saint Laurent . . ; 

Je vous ai ‘parle des autres animaux de 
Canada dans mes.Lettres* Je ne vous dis 
point la manière dont les Sauvages les 
prennent , car je n’aurois jamais fini. Ce 
oui eft de certain c’cft qu’ils vont rarement 
a la Chafle a faux , & qu’ils ne fe fervent de 
leurs Chiens que pour la Chafiè des Ori¬ 
gnaux > & quelques fois pour celle des Caf- 
tors , comme je vous l’expliquerai au Cha*- 
pitre des Chattes- Sauvages., 

Oiféaux des Pats Méridionaux de Canada* 

Vautours. 

Huards. 

Cignes. 

Oyes noires. \ 

Canards noirs. é. 

Plongeons. . } tels qu'en Europe. 

Poules d’eau. 



^Rualles. 
iocs d’inde. 
Perdrix Roufles. 
fai fan s. 

Gros aigles. 


Gru^s. 

Merles. >tcls qu’en Europe; 

Grives. J 
Pigeons ramiers. 

Perroquets. 

E2S£ }.* ,»•=» »*«- . 

Plufieurs fortes d’Oifeaux de Proye > inconnu! 
cil Europe, Ko&r 
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HofTi^nols , inconnus en Europe, auffi-bien 
que d’autres petits Oifedux de differen¬ 
tes couleurs , & entr’autres celui qu’ou 
appelle Oifeau Mouche , & quantité de Pillir 
c*ns. 

■Oifeaux des Pais Septentrionaux du Caru- 


■ Outardes. "I telles qu’en Europe. 

Oyes blanches. S 

Canards de 10 .ou n. fortes. 

Sarcelles. 

Marmots ou Mauves* 

Grelans. 

Steclets. 

Perroquets de Mer. ' 

Moyaques, 

Cormarans. 

Becaffes. , 

Becaflines. 

Plongeons. 

Pluviers. > comme en Europe* 
Vancaux. 

Hérons. 

Courbcjoux. 

Chevaliers. 

Buteurs de faux. 

Perdrix blanches. 

Greffes Perdrix noires. 

Perdrix rouflâcres. 

Gclinotes de bois. 

Tourterelles, 
oo Ortolans blancs. 

h ' r 
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•Etourneaux. "X tel* cvu*en 
Corbeaux. 1 1 

Vautours. # 

Epreviers. 

Emerillons. ç tels qu’en Europe. 
Irondeles. 3 

Becs de feie > efpece de canard. 

Infectes qui fe trouvent en Canada, 

‘Couleuvres. 

Àfpics. 

Serpents à fonnetre. 

Grenouille* meuglantes. 

Maringouins ou Cou (in*. 

Taons. 

Brûlots. 


Explication de ceux dont je n’ai pas fait men* 
tioH dans mes Lettres . 

0 ir.tuxiu T Es mardi font des Ofcaux de Rivière F 
Tati M iri* X-/ gros comme des Oyes > 8 c durs com- ^ 
ümau*. nie ^5 4 ncs> Leur plumage eft noir & & 

blanc , leur bec eft pointu ; I s ont le cou | ^ 
très-court : Ils ne font que plonger durant I 
l’Eté > ne pouvant le iervir de leurs aîles. 

Les Sauvages fc font un diVçrtiffemént de ‘ 
les^orcer durant ce tems-là : Ils fe met- J 
tent en fept ou huit Canots qui fc dilper- 
fent pour obliger ces Oifeaux à replonger ^ 
dès qu’ils veulent reprendre baleine. Les 
Sauvages m’ont donné plufieurs fois cet agréa-» 
blc amufement pendant les Voyages que j ai 
fait avec eux. 

.Les 
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les Perdrix routes font farouches , peti¬ 
tes > & très-differentes des Perdrix ronges 
•qu'on voit en Europe , aufli-bien que les 
Èaifins dont le plumage blanc mêlé de ta¬ 
ches noires , fait une bigarrure fort cu¬ 
ti eu fc. 

Les Aigles les plus gros qu’on voye ne 
Je font pas plus que îcs Cignes Ils ont la 
queue & la tête blanche-» ils combattent 
iouvent contre une efp.cce de Vautours , 
dont ils font ordinairement vaincus j On 
voit affez fréquemment ce combat en voya¬ 
geant : Il .dure autant de tcm$. que VAigle 
confervc la force de fes aîles. 

Les Pigeons ramrer> fcjnt plus gros qu’en 
Europe j mais ils ne valent rien à manger. 
Us font hupez & leur tête eft tout à fait 
belle. 

, Les Perroquets fe trouvent chez les jlinois, 
& fur le Fleuve de Mijjiftpi : Ils font très-pe¬ 
tits , & n’ont rien de different de ceux qu’on ap- 
, porte du Bre^rl 8c de Cayene. 

L’efpécc de Rojfignol que j’ai vü eft fin- 
\ guliérc , en ce que cet Oilcau plus petit 
que ceux d'Europe eft bltüâcrç , que fon 
k chant eft plus diverfifié ; qu’il fe loge dans 
Q des trous d’arbre , & qu’ils fe joignenrordi- 
^ nairement trois ou quatre fur les arbres les 
.. plus touffis pour y taire leur ramages en¬ 
semble. 

(C L'Oiftau Mouche eft un petit Oifeau gros 
d comme le pouce , & (on plumage de cou¬ 
pleur (i changeante 5 qu’à peine îçauroit-on 
•-.lui* en fixer aucune. Tantôc il paroîc rou¬ 
ge p doré , bleu & vert , & il n’y a propre- 
l ment 
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ment -qu’en la lueur du Soleil qu’on ne voît 
point changer Tôt & le rouge dont il cft 
couvert. Son bec eft connue une aiguille , 

vole de fleur en fleur comme les Abedes 
poux en fuçer la fève en voltigeant. Il fe 
perche pourtant quelquefois vers le Midi 
liir de petites branches de Pruniers ou de 
Çerifiers. J’en ai envoyé en France de 
morts , ( car il eft comme impoflibie d’en 
oatderen vie ) on les a trouvez fort cu¬ 
rieux. 

Il y a des Canards de dix ou douze for¬ 
tes. Ceux qu’on appelle Branchas > quoi 
que petits font les plus beaux 5 ils ont le 
plumairc du cou fi .éclatant par la variété 
& le vif des couleurs , qu’une fourrure de 
cette efpéce n’auroit point de prix en Mof- 
covie ou en Turquie. On les appelle Bran - 
chus , parce qu’ils fe poftnt fur les bran¬ 
ches d’arbre. Il y en a daine autre cfpé- 
ce , noirs comme du geay , qui ont le bec 
& le tour des yeux rouges. 

Les Margots Çoeleans Sterlets , font des 
Oil'eaux qui volent inceflàmment fur les 
Mers* les Lacs & les Rivières, pour pren¬ 
dre de petits Poiflons , ils ne valent rien a 
manger s outre qu’ils n’ont quafi point de 
corps , quoi qu’ils paroifl'ent gros homme 
des Pigeons» 

Les Perroquets de Mer portent le nom 
de Perroquet , parce qu’ils ont le bec fait 
comme ceux de terre * 5 Ils ne quittent ja¬ 
mais la Mer , ni fes rivages *, ils volent in- 
ceflammeut iur la furface des eaux pour 
attraper de petits Poiflons ; Us font noirs 



DE L* AMBU QJJ B- 4* 

& gros comme des Poulardes ; Il y en a 
quantité fur le Banc de Terre - Neuve & près 
des Côtes i les Matelots les prennent avec des 
hameçons couverts de loye de Morues qu’ils 
fufpendent à la proue du Vaiflcau. 

Les Moyaques loin des Oifleaux gros com¬ 
me des Oyes ; ils onc le cou court & le 
pied large ; ce qui eft furprenant , c’eft 
q-ue leurs œufs qui font la moitié plus gros 
que ceux des Cignes > n’ont quali que du 
jaune , qui elt li épais qu’on eft oblige d’y 
mettre de l’eau pour en faire des omelet- 
t tes. 

\ Les Perdrix blanches fonc de la grofteur 
c de nos Perdrix rouges j leurs pieds (ont cou- 
jf vcrt s d’un duvet h épais , qu’ils reflém- 
blent à ceux d’un Lapereau j on n’eu voit 
» que durant 1 Hiver î il y a des années qu’il 
* n en paroîc prcfque point , d’autres au con- 
traire en font li fécondes , que ces Oiféaux 
; ne valent que dix lois la douxaine. Cet 
animal eft le plus ftupide du Monde , il f c 
i lai lie a Homme r à corps de gaule fur la 
nege fans lé donner aucun mouvement » 
rt je croi que ce grand étourdillément vient 
: du^rand vol qu’il fait de Groenland en Ca- 
nada. Cette conjecture n’eft point làns fon- 
c dement , car on remarque que ces Oifeaux ne 
viennent en troupes qu’uprés une longue 
K durée des vents de Nord ou de Nord-Eft. 
i Les Perdrix noirs font tout*à fait belles ; 
j elles (ont plus grolfes que les nôtres ; elles 
ti ont bec > k tour des yeux & les pieds 
f Î 0 U S CS * ^ cul P^mage eft d’un noir très- 
b bjcn luftre. D’ailleurs ces Oifeaux font 
Tome II- G fiers 
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fiers , & femblent fentir en marchant îcut 
beauté. Il eft vrai qu’ils font allez rares 
aufli bien que les Perdrix roujfttres qui rcl- 
lèmblcnt aux Cailles en grolLur & en viva¬ 
cité. 

Les OitoUnts ne paroilTcnt en Ca nada que 
l’Hiver j mais je ne crois pas que ce foie 
la couleur naturelle de leur plumage. Il y a 
de l’aparence qu’ils la reprennent en quelque 
lieux qu’ils aliène. Pendant l’Eté , on en 
prend quantité aux environs des granges avec 
des filets qu’on tend fur de la paille ; ils font 
afl'cz bons quand ils loue gras , ce qui fc 
trouvent rarement. 


Infectes. 

Les Couleuvres en Canada , ne font point 
de mal. Les Affics font dangereux , lorf- 
qu’on fe baigne dans les eaux croupies vers 
ks Païs Méridionaux. Les Serpents à 5 o- 
nete s’appellent ainfi , parce qu’ils ont au bout 
de la queue une efpece d’étuit où font en¬ 
fermez certains ollelets qui font un bruit , 
lorfquc ces infe&es rampent , qu’on entend 
de trente pas. Ils fuyeut dès qu’ils enten¬ 
dent marcher ; & dorment pour l’ordinai¬ 
re au Soleil , dans les prez où dans les bois 
clairs ils ne piquent que lorfqu’on met le 
pied fur eux. 

Les Grenouilles meuglantes font ainfi ap¬ 
pelles parce qu’elles imittent le meugle¬ 
ment d’un bœuf : elles font deux fois plus 
grofiès qu’en Europe. Les Taons font des 

Mou* 
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'Jlfouches une fois plus grofles que les Abeil¬ 
les , maïs de la figure d’une Mouche ordi¬ 
naire. Elles ne piquent que depuis le Mi¬ 
di jufqu’à trois heures > mais fi violammcnc 
que le fang en coule. Il cft vrai que ce 
•n’cfl qu’en certaines Rivières où on en trou¬ 
ve. 

Les Brûlots font des efpeces de Cirons 
qui s’attachent fi forr à la peau qu’il fem- 
ble que leur piqueure foit un charbon ou une 
étincelle de feu. Ces petits animaux font im¬ 
perceptibles & pourtant en aflez grand nom¬ 
bre. 

Poifion du Fleuve Saint Laurent , défais fois 
emboucheure jufau'au Lacs de 
Canada. 

Ealenots. 

Souffleurs. 

Marloins blancs. 

Saumons > comme en Europe. 

Anguilles. 

Maquereaux > comme en Europe. 

Harangs. 

Gafparots. 

Ear 

A lofes* J comme en Europe. 

Morues. 

Plies. 

Epcrlans. 

T urbots. Ccomme ch Europe. 

Brochets. J 
Poifibns dorez. 

C % 


Rcu- 
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Rougets. 

Lamproycs. 

Merlans. 

Rayes. 

Congres. 

Vaches marines. 


Houmars. 

Ecrcviffes. 

Pétoncles. 

Moules. 


foijftns An fie: & An Riviins qui fi AhUrt 


gent dedans» 


Eturgeons. 
Poill'ons armez. 
Truite. 

Poiffons blanc. 
Efpece de Harans* 
Anguilles. 
Barbues. 

Mulets.- 

Carpes. 


Cabot. 

Goujons. 
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Poiffons du fleuve Miffifîpî. 


il 


Brochets , comme en Europe. 

Carpes. 

Tranches. -> 

Perches. J-comme en Europe. 

Barbues & pluheurs autres inconnus eo 
Europe* 

Explication de ceux dont je n'ai pas fait mer* 
tion dans mes Lettres. 

L E Balenot cft une efpecc de Baleine , Ctu * du 
mais plus petit & plus charnu , ne ren- Tl uvtjuf' 
dant point d’huile a proportion des Baleï- 
ne du Nord.^ Ces poid'ons entrent dans le * j4cs * 
Fleuve jufqu’à cinquante ou foixantç lieues 
en avant. 

" Lcs SMtfLeuts font à peu près de la mé- 
ine groiieur , mais plus courts Sc plus noirs* 
ils jettent l’eau de même que les Baleitses 
par un trou qu’ils ont derrière la tête, lorf- 
SU ils veulent reprendre haleine après avoir 
p onge ceux - ci fuivent ordinairement 
les Vaiflcaux dans le Fleuve Saint Lau¬ 
rent. 

les Marfoins blancs font gros comme 
des Bœufs. Ils (uivent toujours le cours de 
J eau. Ils montent avec la marées jufqu’i ce 
qu ils trouvent l’eau douce , apres quoi ils 
s en rètournent avec le refus. Us font fort 
^ uieux : on en prend fouvent devant 

C £ Lcs 
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3 tes GdJUnts font de petits Poiftons a peu 
pr ès de la figure d’un Harang. Iis s app¬ 
ellent de la côte pendant l'Eté , en fi grand 
nombre que les pêcheurs de Morues en pren- 
ntnt autant qu’il leur faut pour k™ 1 d »P; 
pas à leur pêche. Ils fc fervent aurti de Ha- 
Ls lorfque la faifon oblige ces derniers 
Boitions de donner à la cote pour frayer. Au 
refte , tous les PoifTons qui font d utage pour 
l’amefon ou pour faire mordre les morues 
s'appellent Brite en terme de pèche. 

Les Poifions dorez font délicats. Es ont 
environ pouces de longueur. Leur écaillé 

cft jaune ,& ils font fort ettimez. 

Les Saches Marines font des especes e 
marfouins ; elles fur patient en grofiearde* 
Bœufs de Normandie. Elles ont des cfpcccs 
de rates feuilleües comme des Oyes , la tête 

i. ™ Um, , *■ te J™ ‘fS 

ces de longueur , & deux d’epaiffeur. C et 
Pivoire le plus eftimé : on prétend quelle, 
s'écartent du Rivage vers les endroits table- 

H Y a auflfi des Houmats dont 1 etpece ne 
me parole différer en rien de ceux que nous 

avons eu Europe. . , 

Les Pétoncles font comme on les voit ut 
les côtes de France , excepte qu ils tont plus 
gros , d’un goût plus agréable » mais dune 

Ch Le 1 ATè«c/«'y tout d’une grofleur extra¬ 
ordinaire & d’un bon goût , mais il eft corn- 
me impoflible d’en pouvoir manger tan 
fe caffer les dents , à caufe des Pelles dont 
elles fout remplies : je dis perles , 


r 
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cc font plutôt des graviers par raport à leur 
peu de valeur , car j’en aportai à Paris cin¬ 
quante eu foixance des plus grofles & des 
plus belles qu’on n’eftime qu’un fol la pièce. 
Cependant on avoir cafle plus de deux mil¬ 
le Moules pour les trouver. 

Les Eturgeons des Lacs ont communément 
cinq ou fix pieds de longueur. J’en ai vu 
un de dix , & un autre de douze. Oh les 
prend avec les filets durant l’hiver & avec 
le Harpon durant l’Eté. On prétend qu’il a 
certaines chairs dans la tête , qui ont le goût 
du Bœuf , du mouton & du veau ; mais après 
en avoir goûté plufieurs fois , je n ai ja¬ 
mais rencontré ces râpons prétendus, & j’ai 
le traité cela de pure chimère, 
x Le Poijfon arme eft de trois pieds & demi 

tt de longueur ou environ j il a des écailles il 
fortes & fi dures qu’il eft impofïïblc qu’au¬ 
cun autre poiflon puiilé l’ofFencer ; fes aine- 
mis font les Truites 8c les Brochets , mais il 
*: fait très-bien le défendre contre leur attaque 

par le moyen de fou bec pointu qui a un pied* 
te de longueur , 8c qui eft aufii dur que fa peau, 
ti II eft délicat , 8c fa chair eft aulli.ferme que 
blanche. 

Les Barbue s des Lacs ont un pied de lon¬ 
gueur , mais elles font tout â fait groftès: 
i on ^ es appelle Barbues à caufe de certaines 
barbes pendantes le long du mufeau qui 
[i ^ onr grofles comme des grains de bled. 
é belles du Mijfififi font monftrcufes , les* 
p unes & les autres fe prennent aulfi bien à 

i hameçon ^u’au filet , 8c la chair en eft allez 

j bonne. 

G 4 tc 5 
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Les Carpes du Fleuves de Mijfifipi font 
aufli d’une grotf'eur extraordinaire , & d’un 
fort bon goût. Elles font faites comme 
les nôtres. L'Automne elles s’aprochent 
du Rivage & le laiflcnt prendre facilement 
au filet. 

Les plus grofTes Tuites des Lacs ont cinq 
pieds & demi de longueur , & un pied de 
diamètre , elles ont la chair rouge. On les 
prend avec de gros ameçons attachez à des 
branches de fil d’archal. 

, Les Poiflons des Lacs font meilleurs que 
ceux de la Mer & des Rivières , fur tout 
les Poisons blancs, qui furpaflent toutes les 
autres efpcces en bonté & en délicatefle. 
Les Sauvages qui habitent fur les bords de 
ces petites Mers douces , préfèrent le bouil¬ 
lon de Poiflon à celui de viande lolqu ils 
font malades. Ils fe fondent fur l’expe- 
rience. Les François au contraire , trou¬ 
vent que les bouillons de Chevreuil ou de 
Cerfs ont plus de fubftancc & font plus 
icftaurants. . ' { 

Il y a une infinité d’autre petits PoifTons 
dans les Rivières de Canada qu’on ne con- 
noit point en Europe : ceux des eaux du Sep¬ 
tentrion font differens de ceux du côté du 
Midi ; ceux qu’on pèche dans la Riviert lon¬ 
gue , laquelle le décharge dans le Fleuve de 
Mijfifipi fentent fi fort^la vafe & la bourbe 
qu’il eft impoiïible d’en manger. II en faut 
excepter certaines petites truites que les 
Sauvages pêchent dans quelques Lacs 
aux environs , qui font ua mets allez pafla- 

ait. 


Les 








Arbres & fruits des Pris Méridionaux de Ca¬ 
nada. 


} 


comme en 


\ 


comme en fur ope. 


Haiftre*. 

Chcnes rouges. 

Mer i fiers. 

Erables. 

Frênes. 

Ormeaux. 

Fouteaux. 

Tillcts. 

Noyers de deux fortes. 
Châcagniers. 

Pommiers. 

Poiriers. 

Pruniers. 

Cerifiers. 

Noifeticrs > comme en Europe. 
Ceps de Vigne. 

Efpccede Citron. 

Melon d’eau. 

Citrouilles douces. 

Groifelles fauvages. 

Pignons de Pin, comme en Europe, 
Tabac , comme en Eftagne. 

C 


Europe. 
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les Rivières des Oientats & des Mijfouns 
produifent des poiffons y extraordinaires 
par leur figure qu’on ne (cauroit en faire 
au jufte la defeription , il faudroit les voir 
deflinez fur le papier. Ces Poifions font 
d’afTcz mauvais goût ; cependant les Sau¬ 
vages en font grand cas * mais cela vient je 
crois , de ce qu’ils n’en connoifiem pas de 
meilleurs. 
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Arbre & fruits des Tait Septentrionaux de Ca¬ 
nada. 


Chênes blancs. T comme en Europe. 

Chênes rouges. S 

Bouleau. 

Mcrificrs. . 

Erables. 

Pins. 

Epinctes. 

Sapis de trois fortes. 

Per u (Te. 

Cedres. 

Trembles. 

Bois blancs. 

Aulnes. 

Capillaire. 

praifes. 

ïramboifes. 

G roi (elles. 

Bluets. 


Explication» 

T L faut remarquer que tous les hoisde C* 
1 nada > font d’une tonne nature. Ceux 
font expofez aux vents de Nord , font,uj s 
à geler.* Comme il parole par une etpece de 
loulure.que la gelée fait gerçer. , 

Le Alerifier eft un bots dur > fon ecorce 
tft ^rife le bois en eft blanchâtre. ? 
«n a de gros comme des Barriques & de 
. la hauteur des Chênes les plus elcvez. 
arbre eft droit. 11 a la feiullc ovale , «• 
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s’en fert à faire des poutres , des foliveaux &c 
autres ouvrages de charpente. 

Les Erables font à peu prés de la même 
hauteur~& groffeur , avec cette différence 
c]uc leur écorce eft brune & le bois rouf- 
fâtre. Ils n’ont aucun raport à ceux /£#- 
rofe. Ceux dont je parle ont une feve ad¬ 
mirable , & telle qu'il n’y a point de Li¬ 
monade , ni d’Eau de Cerife qui ait fi bon 
goût , ni de breuvage au monde qui foie 
plus falutaire. Pour en tirer cette liqueur 
on taille l’arbre deux pouces en avant dans 
le bois , & cette taille qui a dix ou douze 
pouces de longueur eft faite de biais > au 
bas de cette coupe on enchafie un couteau 
dans l’arbre auffi de biais , tellement que 
l’eau coulant le long de cette taille com¬ 
me dans une goûtiere , & rencontrant le 

couteau qui la traverfe , elle coule le long 
de ce couteau fous lequel on a le foin de 
mettre des vafes pour la contenir. Tel 
arbre en peut rendre cinq ou fix bouteilles 
par jour , & tel habitant en Canada en pour- 
roit ramafler vint Bariques du matin au 
foir , s’il vouloit entailler tous les Erables 
de fon Habitation. Cette couppc ne porte 
aucun dommage’à l’arbre. On fait de 
cette feve du Sucre & du Sirop fi précieux 
qu’on n’a jamais trouve de remède plus 
propre à fortifier la poitrine. Peu de gens 
ont* la patience d’en faire , car comme on 
n’eftimoit jamais les chofés communes & 
ordinaires > il n’y a guerres que les enfans 
qui fe donnent la peine d’entailler ces ar¬ 
bres. Au refte , les Erables des Pays Sep- 
C* Utt- 
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tentrionaux ont plus de lève que ceux to 
Parties Méridionales > mais cette feve n’a 
pas tant de douceur. 

II y a des Noyers de deux fortes , les uns 
donnent des noix rondes , les* autres lon¬ 
gues , mais ces fruits ne valent rien , non 
plus que les Chaugnes fauvages qu’on trou¬ 
ve du côte des llinois. 

Les Pommes qui croi fient fur certain» 
Pommiers font bonnes cuites , & ne valent 
lien crues. II eft vrai que dans le Mijfifipi 
on en trouve d’une efpecc à peu près du 
goût des Pommes d’api-. Les Poires font 
bonnes, mais rares» 

Les Cerifes ne font pas de bon goût 9 el¬ 
les (ont petites & rouges au dernier point. 
Les Chevreuils s’en accommodent pourtant , 
& ils ne manquent gueres de (e trouver 
toutes les nuits durant l'Etc fous les Cerifiers > 
le fur tout lors qu*il vente fort. 

II y a de trois cfpeces de Prunes admi¬ 
rables. Elles n’ont rien d’approchant des 
nôtres a Tégatd de la figure & de la cou¬ 
leur. Il y en a de longues & menues , de 
rondes & groffes , & d’aurtes tout à fa^ 
petites. 

Les Ceps de Vigne ernbraflent les arbres 
julques au fommet 9 fi bien qu’il femble 
que les grapes foient la véritable produc¬ 
tion de ces arbres x tant les branches en 
font couvertes. En certains Païs le grain 
«fl: petit & d’un très-bon goût , mais vers 
Je Mijftfîpi la grapc eft longue & groflfe , 
& le grain de meme 9 On en a fait du vin*' 
qui après avoir long-rems cuyé s’eft trou- 
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té de la même douceur que celui des Cana¬ 
ries , & noir comme de Pàncre. 

Les Citrons fonc des fruits ainfi appel¬ 
iez , parce cju’ils cn t * ont. feulement la figu¬ 
re. Us n ont qu’une peau , au lieu d'écor¬ 
ce. Us croificnt d’une plante qui s’élève 
jufqu a trois pieds de haureur , & tout ce 
quelles produit fc peut J réduire à trois ou 
quatre de ces prétendus Citrons. Ce fruit 
eft auiïi falutairc que fa racine cft dange- 
reufe > & autant l’un eft fain y autant l'au- 
tre eft un fubtil & mortel poilon lors qu’on 
en boit le fuc. Etant au Fort de Fronte* 
née dans l’année 1684. j'ai vü une Iroauoifè 
qui réfbluë de fuivre fon Mari , que la mort 
venoit de lui^ enlever , prit de ce funeflc 
biuvagc > apresavoir , félon la formalité or¬ 
dinaire de ces pauvres aveugles , dit adieu 
a (es amis & chante la chanlon de mort. 
Le poifon ne tarda gueres à produire fon 
effet , car cette Veuve qu’on fegarderoit 
avec juftice en Europe comme un mira¬ 
cle de confiance & de fidelité , n'eüt pas 
plutôt avalé le jus meurtrier , qu’elle eue 
deux ou trois friflbnncmens & mourut. 

L$s Atelons d'eau que les Efpamols ap¬ 
pellent Melons d'Alger > font roncfç & gros 
comme une poule , il y en a de rouges & 
de blancs j les pépins (ont larges x noirs 
ou rouges, Ils ne different en rien pour le 
goût de ceux d? EJpagne & de Portugal . 

Les Citrouilles de ce Païs-ci font douces 
& d’une autre.nature que celle de l'Euro- 
t e , ou plufieurs perfonnes m’ont affurc , 
Que celles-ci ne fçauroicut croître. Elles 

font 
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lonc de la grofleur de nos A lelons > la cha r en 
^cft jaune comme du Safran j On les fait cui- 
rç ordinairement dans le tour , mais elles lonc 
meilleures Tous les cendres , à la manière des 
Sauvages j. elles ont prefque le même goût que 
la marmelade de Pommes - r mais elles (ont plus 
douces. On peut en manger tant que 1 appé¬ 
tit le peut permettre , tans craindre d en erre 
incommodé. 

Les Grofeilles fauvages ne va.lent rien que 
confites j mais on ne s amuie gueres à fai¬ 
re ces fortes de confitures i car le fucre eft 
» trop cher en Canada pour ne le pas mieux 
employer. 

Ves Pais Septentrionaux. 

L Es Bouleaux de Canada font très-d:ffè- 
rens de ceux qu’on trouve en quelques 
I>rovinces de. France , tant en qualité quen 
groffeur. Les Sauvages le ferrent de leur 
écorce pour faire des Canots. li y en a de blan¬ 
che & de rouge. L\inc & fautre font égaie- 
mcntj?ropres à cela. Celte qui a le moins de 
veines & de crevaffes , eft la meilleure ; mais 
la rouge eft la plus belle & de plus d’nppateti- 
cc. On fait de petites Corbeilles de jeunes 
Bouleaux qui font rechcrche2 en France ; On 
en peut faire aufli des Livres dont les feuilles 
font aufli fines que du papier. Je le fçai 
par expérience , m’en étant fervi très-fou- 
vent pour écrire des Journaux de mes Voya¬ 
ges , faute de papier. Au refte , je me 
fou viens d’avoir vu en certaine Bibliothè¬ 
que de France un Manufcrit de i'Evangi- 
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fc de Saint Matthieu en langue Gréque fur 
ces mêmes écorces , & ce qui me parut 
furpren^nt , c’eft qti’on me dit qu’il croie 
écrit depuis mille & tant données : Ce¬ 
pendant , j’oferois jurer que c’eft de l’écor- 
ce y cri table des Bouleaux de la Nouvelle 
T rance , qui , félon toutes les apparences , n’é- 
toit pas encore découverte. 

Les Pins font extrêmement hauts y droits 
& gros : on s’en (ert à faire des matures. 
Les flutes du Roi en tranfportcnt fouvcnc 
en France. On prétend qu*il y en a d’af- 
fez grands pour mater d'une feule pièce les 
Vaiffeaux du premier rang. 

Les Epinetes font des cfpeccs de Pin 
dont la feuille cft plus pointue & plus grof- 
(e ; On s’en fert pour la charpente , la 
matière qui en découle eft d’une odeur 
qui égale celle de l’encens . 

Il y a trois fortes de Sapins dont on fe 
fert à faire des planches , parle moyen de 
certains moulins que les marchands de 
Québec ont fait conftruire en quelques en¬ 
droits. 

La Pcrujfe féroit tout-à-fait propre à bâ¬ 
tir des Vaiftéaux. Cet arbre eft le plus pro¬ 
pres de tous les bois verds pour cet ufage > 
parce qu’il cft plus ferré , que les pores font 
plus condenfcz , & qu’ils s’imbibe moins que 
les autres. 

Il y a deux fortes de Cedres ^ des blancs 
& des rouges $ il faut en être bien près 
pour diftinguer l’un d’avec l’antre , parce 
que l’écorce en cft prefque femblable. Ces 
arbre font bas , toufus , pleins de bran¬ 
ches , 


MS 
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ches , & a de petites feuilles femblables à 
des fers de Lacet. Le bois en eft prefque 
aufti léger que le liège. Les Sauvages 
s’en fervent à faire les clifles & les varan¬ 
gues de leurs Canots. Le rouge eft tout- 
à - fait curieux , on en peut faire de très- 
beaux meubles qui confervent toujours 
une odeur agréable. 

Les Trembles font de petits arbri(féaux 
qui croiflent fur le bord des étans , & des 
rivières & des Pais aquatiques & maréca¬ 
geux. Ce ,bois eft le mets ordinaires des 
Caftors qui à l’exemple des fourmis , ont 
Je foin d’en faire un amas durant l’Au- 
tonne aux environs de leurs cabanes , pour 
yivre lorfquc fa glace les retient en prifon 
durant l’hiver. 

Le Bois blanc eft un arbre moyen qui 
n’cft ni trop gros ni trop petit. Il eft pref- 
que aufti leger que le Cedre , & aufli facile 
à mettre en œuvre : les habitans de Canada 
s’en fervent à faire de petits Canots .pour 
pêcher & pour rraverfer les rivières. 

Le Capillaire eft aufti commun dans les 
bois de Canada que la fougère dans ceux 
de France. Il eft eftimè meilleur que ce¬ 
lui des autres Pays. On en fait quantité de 
Sirop a Quebec pour envoyer k Paris , a Nan¬ 
tes y k Ro'ùen & en plufteurs autres Villes 
du Royaume. 

Les Fraifes Sc les Framboifes font en gran¬ 
de abondance. Elles lont d’un fort boa 
goût : On y trouve aufti des Grozeilles blan¬ 
ches , mais elles ne valent rien que pour faire 
une clpcce de vinaigre qui eft très-fort. 
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Les Bhiets l’ont de cercains petits grains 
comme de petites ccrifcs , mais noirs & 
tout-à-fait ronds. La plante qui les produit 
eft de la grandeur des Framboifiers. On 
s’en lert à pluficurs ufages lorfqu’on les a 
fait fccher au Soleil ou dans le four. On 
en fait des confitures , on en met dans Jes 
tourtes & dans de l’eau de vie. Les fau- 
ï vages du Nord en fonc une moi (l'on du- 
a xant l’été , qui leur eft d’un grand fc- 
■■ cours , & fur tout lorfque la chafTe leur 
manque. 

k ~ 

• Commerce de Canada en général. 

a T 7G:ci en peu de mors & en général ce 
V que c’eft que le Commerce" de Cana - 
} da dont il me fouvient vous avoir déjà 

tî mandé quelque chofe dans mes Lettres. 

Les Normand* font les premiers qui ayenc 
tt entrepris ce commerce ? & les embarque¬ 
ments s’en faifoient au Havre de Grâce ou 
à Dieppe ; mais les Rochelois leur ont fucce- 
dc , car Jes Vaifl'caux de la Rtchelle four- 
£ ni (lent les marchandises néceflaires aux ha- 
bitans de ce Continent. Il y en a cepen¬ 
dant quelques - uns de Bordeaux & de B*- 
ï jone qui y portent de? vins , des eaux de 
vie j du Tabac & du fer. 

Les Va idéaux qui partent de T rance pour 
rj ce païs-là ne payent aucun droit de Sortie 
pour leur Cargailon , non plus que d’en¬ 
trée lorlqu’ils arrivent à Québec , à la refer- 
•• ve du Tabac de Brezil qui paye cinq fclç 
par Livre , c’eft-à-dire qu’un rouleau de 

quatre 
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quatre cens livres pefant doit 100. Francs 
d’entrée au bureau des fermiers. Les autres 
Marchandises ne payent lien. 

La plupart des Vaifieaux qui vont char¬ 
gez en Canada s’en retournent à vuide à 
Ja Rochelle ou ailleurs. Quelques-uns char¬ 
gent des poids lorfqu’ils (ont a bon mar¬ 
ché dans la Colonie -, d’autres prennent des 
planches & des madriers. Il y en a qui 
vont charger du Charbon de terre à l’Ifle 
du Cap Breton pour le porter enfuite aux 
Iles de la Martinique & de Cardeloupe , où 
il s’en confume beaucoup aux rafinerics 
des lucres. Mais ceux qui font recom¬ 
mandez aux principaux marchands du Pan 
ou qui leur appartiennent > trouvent un bon 
fret de peleteries , fur quoi ils profitent 
beaucoup. J’ai veu quelques Navires , les¬ 
quels après avoir déchargé leurs marchan¬ 
dées à Quebec alloient à Plaifanco charger 
des morues qu’on y achetoit argent com- 
tant. Il y a quelquefois à gagner , mais le 
plus fouvent à perdre. Le Sieur Samuel Ber* 
non de la Rochelle eft celui qui fait le plus 
grand Commerce de ce Païs-là. 11 a des 
magafîiis à Qucbec d’où les marchands des 
autres* Villes cirent les marchandées qui 
leur conviennent. Ce n’cft pas qu’il n’y 
ait des marchands affez riches & qui équi¬ 
pent en leur propre des Vai(féaux qui vont 
& Viennent de Canada en Fiance. Ceux-ci ont 
leurs Corefpondants à la Rochelle qui envoyent 
& reçoivent tous les ans les cargaifons de ces 
Navires. 

Il n’y a d ! autre différence entre les Codai- 
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res qui courent les Mjrs , & u:s marchands 
de Canada fi ce n’clt que les premiers s’en- 
richifient quelque fois totic cl un coup par 
une bonne prifc , & que les derniers ne 
font leur fortune qu’en cinq ou fix ans de 
Commerce fans expofer leurs vies. J’ay 
connu vint petits Merciers qui n’avoient 
que mille ccus de Capital * lorfque. j’arri¬ 
vai a Qucbec en 1683. qui lorfque j en fuis 
parti avoient profite de plus de douze mil¬ 
le écus. Il eft feur qu’ils gagnent cinquan¬ 
te pour cent fur toutes les marchand]fes 
en Général , foit qu’ils les achetcnr à l’ar¬ 
rivée des Vaiffeaux ou qu’ris les fa fient ve¬ 
nir de France par commiflîoiv , & il y a 
de certaines galanteries’, comme des rubans, 
des dentelles", des dorures , des tabatières, 
des montres , & mille autres bijoux ou quin- 
quailleries fur lefquelles ils profitent ju£k 
qu’à cent ou cent cinquante pour cent * tout 
fraits faits. 

La Barrique de vin de Bordeaux conte¬ 
nant 1/0. bouteilles y vaut en rems de paix 
40. livres monnoye de France ou environ , 
& 60. en tems de guerre i celle d’eau de vie 
de Nantes ou de Bayons 88. ou 100. livres. 
La bouteille de vin dans les Cabarets vaut 
6. fous de France , & ceLle d’eau de vie 10. 
fous. A l’égard des marchandées fechcs , 
elles valent tantôt plus & tantôt moins. 
Le Tabac de Brezil vaut 40. fous la Li¬ 
vre 91 détail , & 3.5. en gros , & le fucrc 
vingt fous pour le moins ; & quelquefois ij. 
ou 30. 

Les premiers Vaiflcaux partent ordinai- 
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renient de France à la fin d’Avril ou au 
commencement de Mai 3 mais il me fem- 
. ble qu* ils feroient des traverfes une fois 
plus courtes , s’ils partoient à la mi-Mars 
& qu’ils rengeaffent enfuite les Iles des 
jifores du côte du Nord , car les vents de 
Sud & de Sud-Eft régnent ordinairement en 
ces parages depuis le commencement d’A- 
vril jufqu’à U fin de Mai. J’en ai parlé 
fouvent aux meilleurs Pilotes , mais ils 
difent que la crainte de certains rochers , 
ne permet pas qu’on fuive cette route. 
Cependant ces prétendus rochers ne pa- 
roiflcnt que furies Cartes. J’ai lu quelques 
Dcfcripuons des Portes des Rades & des 
Côtes de ces Iles & des Mers circonvoift^ 
nés , faites par des’ Pertugtis qui ne loue 
aucune mention des écueils qu’on remar¬ 
que fur toutes ces cartes 3 au contraire 
ils difent que les côtes de ces Iles (ont 
fort faines , & qu’à plus de vint lieues 
au large on n*'a jamais eu de connoiflancc de 
Ces rochers imaginaires. 

Dès que les Vaiflèaux de France font ar¬ 
rivez à Québec , les Marchands de cette 
Ville qui ont leur commis dans les autres 
Villes , font charger leurs- Barques de Mar¬ 
chandises pour les y tranfporter. Ceux qui 
font pour leur propre compte aux Trois 
Rivières ou à Monreal defeendent eux-me¬ 
mes à Quebec pour y faire leur ampletc , 
enfuite ils frètent des Barques pour trans¬ 
porter ces effets chez eux. S’ils font les paye¬ 
ments en peleteriés 3 ils ont meilleur mar¬ 
ché de ce qu’ils achètent que s’ils payoient 
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«n argent ou en lettre de change , parce 
<jue le vendeur faic un profit confidèrablc 
litr les peaux .à Ton retour en -, France . Or 
il faut remarquer que toutes ces peaux leurs 
viennent des habitans ou des l'auvages , 
fur lefquelles ils gagnent confidérablemenc. 
Par exemple qu’un habitant des environs 
de Quebec porte une douzaine de Martres , 
cinq ou fix Renards } & autant de Chats S*tt~ 
vdges à vendre chez un marchand , pour 
avoir du drap , de la toile , des armes, 
des munitions &c. un échange de ces peaux, 
voila un double profit pour le marchand ; 
l’un parce qu’il ne paye ces peaux que la 
moitié de ce qu’il les vend enfuite en gros 
aux commis des Vaifl’eaux de la Rochelle : 
l’autre par l’cyaluation exorbitante des 
marchandifes qu’il donne en payement à 
ce pauvre habitant j api ès cela faut-il s’éton¬ 
ner que la profeffion de ces négotiants foie 
i meilleure que tant d’autres qu'on voie 
dans Je monde. Je vous ai parlé dans ma 
feptiéme & huitième Lettre du Commerce 
particulier de ce païs-là , & fur tout de ce¬ 
lui qu’on fait avec les Sauvages , dont on 
tire les Caftors & les autres Pelleteries ; 
ainfi il ne me refte plus qu’à marquer les 
marchandifes qui leur font propres , & les 
peaux qu’ils donnent en échange avec leur 
jufte valeur. • 

Dts fufils courts & légers. 

De la poudre. 

P es baies & du menu plomb. 

Des haches , grande & petites. 

Dre 
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Des couteanx à gaine. 

Des lames d’épée pour faire des darts. 

Des chaudières , de toutes grandeur. 

Des aleines de cordonnier. 

Des amtcons , de routes grandeurs. 

Des barcteu , & pierre à fiufils. 

D-s Capots, de petite Serge bleué*. 

Des chcmifes de toile commune de Brcta-. 
gnc. 

Des bas d’eftarrîe courts & gros. 

Du T abac de Brefik 

Du aios fil blanc pour des filets. 

Du Si à coudre de diverfes couleurs. 

De la ficelle ou fil à rets. 

Vermillon , couleur de tuile. 

Des aiguilles grandes & petites. 

De la Conte ne de Vtniié ou vafâde. 

‘ Quelques fers de fléchés > mais peu* 
Quelque peu de favon. 

Quelques fabres. 

Mais l’eau de vie eft de bonne vente. 

Noms des Peaux qu’ils donnent en échange > 
avec leur valeur . 

Des Caftors d’Hiver , appeliez 
Jitofcovre , qui valent la livre 
au Magafin des Fermiers Gé¬ 
néraux. 4. 1. io. f. 

Caftor gras , qui eft celui à qui le 
long poil eft tombé pendant que 

les Sauvages s’en (ont fervis. J. 1 . 
Caftor veulc , c’eft-à-dire pris 


en Automne. 

Caftor fiée , ou ordinaire. 


3. I. 10. f. 
3. i. 
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c*eft-à-dirc , pris 


T> B 

Caftor d’Ecc 
en Eté. 

Caftor blanc n’a point de prix 
non plus que les Renards 
bien noirs. 

Les Renards argentez. 

Les Renards ordinaire , bien 
conditionnez. 

Les Martres ordinaires , 

Les plus belles. 

Les peaux de Loutres rouffes* 

& raies. . 

Les Loutres d'Hiver & brunes. 4 
ou plus. 

Les Ours noirs > les plus beaux ■ 
Les peaux d’Elan fans être paf- 
lées > c’eft-à-dire en vert , va¬ 
lent la livre environ. 

Celles des Cerfs , la livre , envi- 
ton 

Les Peckans , Chats Sauvages 
ou en fans du Diable. 

Les Loups Marins, 
ou plus* 

Les Foutcrcaux , Fouines & Bc- 
letres. 

Les Rats mufquez. 

Leurs Tefticulcs. 

Les Loups. 

Les peaux blanches d’Orignaux, 
c’eft-à-dire , paflecs par les 
Sauvages valent. 

Celles de Cerf. 

Celles de Caribou. 

Celles de Chevreuil. 


fl. 


4 . 1 . 

i.L 
1. 1. 
4» L 


1 . 

1. 10. T» 

m 

1. 


u:r. 

S* L 
1 .1. i s . r. 

it 1. if. f. 


10. r. 

<?. r, 
5 . c 

±. 1.10. c 


5. 1 . ou plus 
5.1. au plus 

6. I. 
fl. 

Au 
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Au refte , il faut remarquer que Ces peaux 
font quelquefois cheres , & d’autres fois au 
prix où je les mets ; Cependant cela ne dit- 
ïérc qu’à quelque bagatelle de plus ou de 
moins. 

Du Gouvernement de Canada en general. 

L E s Gouvernemens Politique , Civil , 
Ecclefiaftique & Militaire » ne (ont 
pour ainfi dire qu’une même chofe en Ca¬ 
nada , puis que les Gouverneurs Généraux 
les plus ruiez ont fournis leur autorité a 
celles des Ecclcfiaftiques. Ceux qui n’ont 
pas voulu prendre ce parti , s en font trou¬ 
vez fi mal qu’on les a rappeliez heureufe- 
ment. Ven pourrois citer plufieurs qui 
pour n’avoir pas voulu adhérer aux lenti- 
mens de l’Evêque & des Jeluites , & n a- 
voir pas remis leur pouvoir entre les mains 
de ces infaillibles perfonnages ont cte del- 
tinnez de leurs emplois , & traitez enlutte 
à la Cour comme des étourdis & comme 
des brouillons. Mr. de Frontenac eft un 
des derniers qui a eu ce fâcheux (ort , il 
fê brouilla avec Mr. Duchefnau Intendant 
de ce Puïs-là , qui fe voyant protège du 
Clereé , infulta de guet à pend cet îlluitre 
Général , lequel eut le malheur de fuccom- 
ber fous le faix d’une Ligue,Ecclehaftique , 
par les reflorts , quelle fit mouvoir cou- 
tre tout principe d’honneur & de confcicn- 

CC Les Gouverneurs Généraux qui veulent 
profiter de l’occafion de s’avancer ou de 
r thelau- 





bei’Amerique. 7 j 

thefaurîfcr , entendent deux Méfiés par jour 
& font obligez de Te confefler une fois en 
vingt-quatre heures. Ils ont des Ecclcfia- 
ftiques à leurs trou (l'es qui les accompa¬ 
gnent par tout , & qui font à proprement 
parler leurs Conièillcrs. Alors les Incen- 
dans , les Gouverneurs particuliers > & Je 
Conleil Souverain n’oferoient mordre fur 
leur conduite •; quoi qu’ils en euflent allez 
de fujet , par rapport aux mal ver (àt ions 
qu’ils font fous la protedlion des Ecclefia- 
' ftiques , qui les mettent à l’abri de toutes 
les accufations qu’on pourront faire contre 
eux. 

Le Gouverneur Général de uebec , a 
vingt mille écus d’appointement annuel 
y comprenant la paye de la Compagnie de 
les Gardes & le Gouvernement particulier 
du Fort , outre cela les Fermiers du Caftor 
lui font encore mille écus de prefenr. 

D ailleurs (es vins & toutes les autres pro- 
vi fions qu on lui porte de France ne payent 
aucun fret ; fans compter qu’il retire poul¬ 
ie moins autant d’argent du Pais par (on 
fçavoir faire. L’Intendant en a dix-huit 
mille > mais Dieu fçait ce qu’il peut aque- 
rir par d autres voyes : Cependant , je ne 
veux pas toucher cette corde là , de peur 
qu*ou ne me mette au nombre de ces mé- 
difans , qui dilènt trop finecremenc la vé¬ 
rité. L’Evéque tire fi peu de revenu de 
Ion Evêchc , que fi le Roi n’avoit eu la 
bonté d’y joindre quelques autres Bénéfi¬ 
ces fi tuez eu France , ce Piélat feroic aufli 
maigre chere que cent autres de Ion carac- 
T'rte il. D tére 
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Lieutenances de Roi , ni des Majoritez de Pla¬ 
ces. Il a de même le pouvoir d’accorder 
aux Nobles , comme aux Habitans , des 
Terres & des ctabliflemens dans route l’é¬ 
tendue du Canada ; mais ces concevions 
fe font conjointement avec l’Intendant. Il 
peut aufli donner vingt - cinq congcz ou 
permiflions par an , à ceux qu’il-juge à pro¬ 
pos pour aller en traite chez les Nations 
Sauvages de ce grand Pais. Il a le droit 
de fu (pendre l’execution des Sentences en- 
. vers les Criminels * & par ce retardement 
il peut aifément obtenir leur grâce , s’il 
veut s’intêrefler en faveur de ces malheu¬ 
reux : mais il ne fçauroit diCpofcr de l’ar- 
g €nt du Roi , fans le contentement de l’In- 
? tendant , qui feul a le pouvoir de le faire 
ferrtir des copies du T-rcforier de la Ma- 

* rine. 

Le Gouverneur Général ne peut fe dif- 
penlcr de te tervir des Jefuites pour faire 
’• des Traitez avec les Gouverneurs de la Ato#- 
*velle Anglettere & de la Nouevlle Tork , non 
plus qu avec les Iroquois. Je ne fçai fi c’eft 

par rapport au conlcil judicieux de ces 

bons Pères , qui connoiflcnt parfaitement 

* le Païs & les véritables interets du Roi , 

- ou h c’eft à caufe qu’ils parlent & enten- 
^dent a merveille les langues de tant de 
c Peuples differens , dont les intérêts font 
ti'tout à fait oppofez ; ou fi ce n*eft point * 
rpar la condefcendance & la foumillion 

fn quon eft obligé d’avoir pour ces dignes 

^Compagnons du Sauveur. 
li$ J-es Conlciilcxs qui compofent le Con- 
D a. lèii 


Memoi** s 

X:i Souverain. de Canada , ne peuvent ve 
dre donner , ni iaifler leurs Charges a leurs 
Héritiers ou autres fans le contentement 
T Roi , quoi qu’elles vallent = V £ 
ne (impie Lieutenance d lntamerie. 

t oütume de confulter les Prêtres ou 
to lefuites lors qu’il s’agit de rendre des 
\u4mens fur des affaires délicates -, ma s 
lors qu’il s’agit de quelque «ule qur con- 
cérnc les intérêts de ces bons Pères, sus ia 

perdent , il faut que leur droit foi t h mauvais, 

L e le plus fubtil & le plus rule Jurifconfulte 
Z Vuife lui donner un bon tour Plufieurs 
perlonnes m’ont affnré que lesj^Xchan- 

ioient un grand Commerce de Marchan 

difc irJ,. * de NI »> * 

mais j’ai de la peine a le «pue , Corr L on . 

h ,ft , Il fa. 1** «je™ Lœ 

• - “»■ 

de ee r»ï S -là « 
bien de. meld.e. à p.Je. avec le* tak- 
{îaltiques , pour le bien & le S 
peuvent recevoir indireaement. L Eve 
Le & les Jefuites ont allez d’afeendant f r 
Pefprit de la plupart des Gouveineuis Gé¬ 
néraux pour procurer des emplois aux en- 
fans des Nob.es qui fout dévouez a leur 
très-humble fervicc , ou pour leur obtenu 
de ces Congcz , dont je vous ai parle dans 
ma huitième Lettre. Ils peuvent aulk 
fortement s’interélfer à 1 ctabhlfement 
filles de ces mêmes Nobles , en leur t - 
fiat trouver des partis ^rautageux^ 


A 
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limple Cure doit être ménage , car il peut 
faire du bien & du mal aux Gentilshom¬ 
mes , dans les Seigneuries defcjuels ils ne 
font , pour ainfî dire , que Millionnaires, 
n J y ayant point de Cures fixes en Canada , 
ce qui eft un abus qu’on devroit réformer. 
Les Officiers doivent aufïi tâcher d’entre¬ 
tenir une bonne correfpondance avec les 
Ecclefiaftic^ues , fans quoi il eft impofiible 
qu’ils puiflent fe foürenir. Il faut non-feu¬ 
lement que leur conduite foit régulière 
mais encore celle de leurs Soldats > en em¬ 
pêchant les defbrdrcs qu’ils pourroient fai¬ 
re dans leurs Quartiers. 

Lés Troupes (ont ordinairement en quar¬ 
tier chez les Habitans des Côtes ou Sei¬ 
gneuries de Canada > depuis le mois d’Oc- 
tobre jufqn’à celui de Mai. L’Htbiant 
<i u ’ nc c ^ urnic Simplement que l’uftanciile 
a Ion Soldat , l’employé ordinairemement à 
couper du bois , à déraciner des fouchcs , 
a défricher des terres , ou à battre du bled 
dans les granges durant tout ce tcms-là , 
moyennant dix fols par jour outre fa nour¬ 
riture. Le Capitaine y trouve aufïi fon 
compte , car pour obliger (es Soldats à lui 
ceder la moitié de leur paye , il les con¬ 
traint de venir trois fois J a femainc chez 
! S 1 P ou y fuirc , 1 exercice. Or comme j«s 
Habitations font éloignées de quatre ou 
cinq arpens les unes des autres T & qu’une 
s Cotc occupe deux ou trois lieues de ter¬ 
rain de front , ils aiment bien mieux s’ac- 
corder avec lui , que de faire Ci (ouvent 
S tant de chemin dans les néges & dans les 
^ -3 boiies. 
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bouës. Alors volent, non fit mjuru , votlS 
le prétexte du Capitaine. A 1 egard des 
Soldats qui ont de bons métiers , il eft al- 
furé de profiter de leur paye entière en 
vertu d’un Congé qu’il leur donne pour 
ai'.èr travailler dans les Villes ou ailleurs. 
Au refte ; prefque tous les Officiers en gé¬ 
néral lé marient en ce Pais-lif , mais Dieu 
fçait les beaux Mariages qu’ris font , en- 
prenant des filles qui portent en doc onze 
écus , un Cocq , une Poule > un Bœuf , 
une Vache , & quelquefois aulfi le Veau , 
comme ten ai viî plufieurs de qui les 
Amans , après avoir nié le fait , & apres 
avoir prouvé devant les Juges la mauvaile 
conduite de leur Maîtreffe , ont etc forcez 
malgré toute leur réfiftance , moine figure 
moitié raifon , par la perfualron des Eccle- 
fiaftiques d'avaler la pilule , en epoufant 
les filles en queftion. U y en a quelques- 
uns à la vérité qui ont trouve de bons 
Partis , mais ils font rares. Or ce qui fait 
qu*on fè marie facilement en ce Pais-la , 
c'eft la difficulté de pouvoir couverfer avec 
les perfonnes de l’autre Sexe. Il faut je 
déclarer aux Peres & Meres au beat de 
quatre vifites qu’on fait a leurs hiles ; il 
faut parler de mariage ou cefler tout com- 
merce , linon la médifance attaque les uns 
& les autres comme il faut. On ne Içau— 
roit voir les femmes , (ans qu'on n'en par¬ 
le del’uvantagcufement & qu’on ne traire 
les Maris de commodes ; enfin il faut- lire, 
boire ou dormir pour paftër le tems en ce 
Pais-là. Cependant il s’y fait des intrigues, 
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mais c eit avec autant de eirconfpe&ion qu'm 
Effagm y où la vertu des Dames ne confifte 
qu'à Içavoir bien cacher leur jeu. 

A propos de Mariage il faut que je vous 
compte l’avanture p lai fan te d’un jeune Ca¬ 
pitaine qu’on vouloir marier malgré lui, par¬ 
ce que tous Tes camarades l’étoient. Il arriva 
que cet Officier ayanr rendu quelques vifi- 
tes à la fille d’un Conleiller , on voulut le 
faire expliquer , & même Mr. de Frontenac* 
comme parain de la Demoifellc <^ui eft ailu- 
rement la plus acomplie de fon fiecle r fit 
tour ce qu r il put au Monde pour engager 
J’OfHcier à l’cpoufer. Celui-ci trouvant fa 
table de ce Gouverneur autant à fon goùc 
que la compagnie de celle qui s’y trouvoic 
allez louvent , rcfoluc pour fc tirer d’affai¬ 
res , de demander du tems pour y penfer. 
On lui accorda deux mois ; après quoi vou¬ 
lant allonger la courroïe il en fouhaica en¬ 
core deux , que l’Evêque lui fie donner, 
Cependant le dernier étant expiré au grand 
regret du Cavalier qui jouïiVoit duplaifirde 
la bonne chcre & de la vue de fa*DcmoU 
felle , fut obligé de fc trouver à un grand 
feftin que Mr. de Nelfon , Gentilhomme 
Anglois ( dont j’ai parlé en ma 13. Lettre) 
voulut donner aux futurs Epoux , ail Gou¬ 
verneur , à l’Intendant , à Mr. l’Evêque f 
& à quelques perfonnes de confidération ; &: 
comme ce généreux Anglois étoic ami du 
Pere & des Frères de la Demoifelle par 
des raitons de commerce , il offroic mille 
ecus le jour des noces , qui joints à mille 
que l’Evêque donnait , & mille autres qu’el- 
D 4 le 
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le avoït de Ton patrimoine avec fept ou haïe 
mille que M. de Frontenac offroit en con¬ 
tez , (ans compter un avancement infailli¬ 
ble , fai (oient un mariage affez avantageux 
pour le Cavalier. Le repas étant fini , on 
L prefla de figner le contrat , mais il ré¬ 
pondit qu’ayant bü quelques rafades d un 
vin fumeux , fen efprit n étoit pas allez li¬ 
bre pour juger des conditions qui y étoient 
inférées , de" forte quon fut obligé de reme- 
tre la partie au lendemain. Ce retarde- 
•ment fut caulé qu*il garda la chambre jul- 
qu’à ce que Mr. de Frontenac , chez qui il 
avoit accoutumé de manger l’envoya qué¬ 
rir, afin de s’expliquer avec lui fur le champ. 
Or il n’y avoit point d’apparence de trouver 
aucun pretexte légitimé , il s’agilToit de ré¬ 
pondre définitivement à ce Gouverneur > qui 
lui parla en terme précis , lui faifant con- 
noître la bonté qu’on avoit eu de lui don¬ 
ner tant de tems pour y penfer mais 1 Of¬ 
ficier lui répondit en propres termes , que 
tout homme qui peut être capable de fe 
marier après y avoir fongé quatre mois, 
étoit un fou à lier. Je voi dit-il , que je 
le fuis , l’empreffement que j’ai d aller à 
l’Eglife avec Mademoifelie D*** me con¬ 
vainc de ma folie : fi vous avez de 1 eftime 
pour elle , ne permettez pas qu'ejle épou- 
fc un Cavalier fi prompt à faire des extra¬ 
vagances , pour moi je vous déclare, Mon¬ 
iteur , que le peu de raifon & de jugement 
libre qui me reftent encore me ferviront à 
me confoler de ma perte que je fais delle, 
& à me repentir de l’avoir voulu rendre 
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àufli malheureafe que moi. Ce difcours 
furpric l'Evéque , le Gouverneur , l’euten- 
danc , & généralement tous les autres Offi¬ 
ciers mariez , lefquels eu fient été ravis que 
celui-ci eût donné dans lepaneau à leur exem¬ 
ple , tant il eft vrai que confolatio mijeris ejl 
focios habere fores . On ne s’attendoit à rien 
moins qu à ce dédit , auffi mal en prit à ce 
pauvre Capitaine reformé ; Mr de ïronte - 
nac lui fit une injuftice afléz grande quel¬ 
que tems après , en donnant une Compa¬ 
gnie vaquante au neveu de Madame de 
Pontchartrain, à fon préjudice , malgré les 
ordres de la Cour , ce qui l’obligea de paf- 
fer en France avec moi en i^i‘ 

Pour reprendre le fil de ma narration 
vous fçaurez que les Canadiens ou CreoUs 
font bien faits , robuftes , grands, fores y vi¬ 
goureux , entreprenais, braves & infatiga¬ 
bles , il ne leur manque que la conno:dan¬ 
ce des belles Lettres. Ils (ont prefomp— 
tueux 8 c remplis deux - memes , s’eftimanc 
au deftus de toutes les Nations de la Tcr- 
re ^ 8 c par malheur ils n’ont pas toute la 
vénération qu ils devroient avoir pour leur 
parens. Le fang de Canada eft fort beau , 
les femmes y font généralement belle** , 
les brunes y font rares , les fages y font 
communes ; & les parefîeufes y font en af- 
fez grand nombre > elles aiment le luxe aw 
dernier point , & c’eft à qui mieux prendra 
les maris au piege. 

Il y au roi t de grands abus à reformer e* 
Canada. Il faudroit commencer par celui 
f»'cinp«Acr les E*çlefuftiques de faire à? 

P j 
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!i(itesf. fréquentes chez les Habitans, dont 
Hs exigent mal à propos la connorffance de. 
àffmrcf de leurs familles jufqu « momdre 
détail, ce qui peut être allez fouvent con¬ 
tre a u bien de la locieté par des raifons 
nue vous n’ignorez pas. Secondement, de 
ftndre à l’Officier de ne pas retenir la paye 
<f e lés Soldats ; & d’avoir le loin de leur 
faire faire le maniment des armes les Fe- 
tLS & les Dimanches. Troifiemcment > 
taxer les Marchandées à nn prix allez rai- 
bnnable , pour que le Marchand y trou¬ 
vât fon compte & fon profit , fans ecorcher 
les Habitans & les Sauvages. Quatrième¬ 
ment , défendre le tranfpott de France en 
Canada , des brocards , dc s galons , & r - 
bans d’or ou d’argent & des dentel 
haut prix. Cinquièmement > 

Gouverneurs Generaux de neP« v<en re 
de contez pour aller en traite , 

'va^es clés grands Lacs. Sixièmement , eta- 
■ bli? des Cures fixes. Septièmement for¬ 
mer & difcipüncr les milices pour s en fer- 
““dans l’occafron aufli utilement que de 
troupes. Huitièmement » ctabl ‘ r l es Manu- 
factures de toiles , d’etofcs Scc. Mais la 
principale chofe fetoit d’empêcher que le 
Gouverneurs , les Intendans le Contai 
Sou.eiain , 

vent être que prejudiciables au « ‘ J 

Roi , & au repos public. Apics cel 
^ ... i' .....a-r.i'r la moitié plus que ce qu il 
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Je fuis furpris qu’au lieu de faire fortir 
de France les Proteffans qui partant chez 
nos ennemis , ont caufè tant de dommage 
au Royaume par l’argent qu'ils ont aportc 
dans leurs Païs , & par les ManufaÔurcs 
qu’ils y ont établi , on ne les ait pas en¬ 
voyez en Canada. Je fuis perfuadé que fi 
on leur avoit donné de bonnes afluranccs 
pour la liberté de confcience , il y en a 
quantité qui n’auroient pas fait difficulté 
ne s’y érablir. Quelques perfonnes m’ont 
répondu à ce fujet que le remede eue éié 
pire que le mal , puifqu’ils n’auroient pas 
manqué,tôt ou tard d’en charter les Catho¬ 
liques par le fecoucs des Anglois > mais je 
leur ai fait entendre que les Grecs & les 
Arméniens fujets du Grand Seigneur y quoi¬ 
que de Nation & de Religion differente de 
celles des Turcs , n’ayant prefque jamais 
imploré l’afliftance des Puiilances étrangè¬ 
res pour fe rebeller & fecouer le joug , ou 
avoit plus de raifon de croire que les Hn- 
fuenots auroient toujours confervé la fidelité 
duc à leur Souverain. Quoiqu’il en foie , 
je parle à peu près comme ce Roi d'Aragon 
qui fe vantoit d’avoir pu donner de bon» 
eonfeils a Dieu pour la fimetrie & le cours 
des Affres s’il eut daigné le confultcr. Je 
dis aurtl que fi le Confeil d’Etat eut fuiv.i 
les miens , la nouvelle France auroit été 
dans trente ou quarante ans un Royaume 
plus beau & plus floriftant que plufieurs au¬ 
tres de l’Europe. 


Dé 7 » 




84 


Mémoire* 


Intérêt des François & des Angl'ois de l'Ame* 
tique Septentrionale. 


C “ Onmie la NouvelU France & la Nou - 
/ telle Angleterre ne fubflftcnt que par 
les pèches de Montés , & par le Commer¬ 
ce de routes forces de Pelleteries : il eft de 
rintcrct de ces deux Colonies , de tâcher 
d’augmenter le nombre de Vaifléaux qui 
fervent à cette pêche , & d’encourager les- 
Sauvages â chafler des Caftors , en leur four- 
niflant les armes & les munitions dont ils 
ont befoin. Tout le monde fçait que la 
Morues eft d’une grande confomation dans 
tous les pais Méridionaux de l’Europe , Sc 
qu’il y a peu* de marchandée de plus prompt 
ni de meilleur débit , fur tout lorfqu'elle eft 
bonne & bien conditionnée. 

Ceux qui prétendent que la deftruétion 
des lroquois feroit avantageufe aux Colonies 
de la Nouvelle France , ne connoifient pas 
les véritables interets de ce pars - là , puis¬ 
que fl cela étoit les Sauvages qui font au¬ 
jourd'hui les amis des François (croient alors 
leurs plus grands ennemis , n’en ayant plus 
à craindre Q autres. Ils ne manqueroient pas 
d’appel 1 er les Anglois , à caufe du bon mar¬ 
ché de leurs Marchandées , dont ils font 
plus d’état que des nôtres : enfuice tout le 
Commerce de ce grand Païs feroit perdu 
pour nous. 

Il feroit donc de l’intérêt des François 
que Içjs Iroquois fufient affbiblii , mais non 

jus 
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pas totalement défaits ; ils ett vrai qu'ils font 
aujourd’hui trop puiflans , ils égorgent tous 
les jours nos Sauvages alliez. Leur but efl 
de faire périr toutes les N irions qu’ils con- 
noirtent , quelque éloignées qu’elles puif- 
fent être de leur païs. Il faudroit tâcher 
de les réduire à la moitié de ce qu’ils (ont, 
s’il étoit poilible > mais on ne s’y prend pas 
comme il faut : il y a plus de trente ang 
que leurs anciens ne cetfcnt de remontrer 
aux Guerriers des cinq Nations , qu’il eft 
expédient de fe défaire de tous les peuples 
fauvages de Canada , afin de ruiner ie Com¬ 
merce des François , & de les charter en- 
fuite de ce Continent -, c’eft la raifon qui 
leur fait porter la guerre jufqu’à quatre ou 
cinq cent lieues de leur Païs , après avoir 
détruit ptulieurs Nations differentes en di¬ 
vers lieux , comme je vous l’ai déjà expli¬ 
qué. 

Il feroit aflez facile au François d’atti- 
xer les Iroquois , dans leur parti , de les em¬ 
pêcher de tourmenter leurs Alliez , & de 
faire en meme tems avec quatre Nations 
Jrtquolfes , tout le commerce qu’elles font 
avec les Arvglois de la Nouvelle Toik. Cela 
fe pourroit aifément exécuter moyenant dix 
mille écus par an qu’il en coüteroit au Roi i 
voici comment. Il faudroit premièrement 
rétablir au fort Frontenac les Barques qui y 
étoient autrefois , afin de tranfporter aux 
Riviares des Tfononto'üans & des Onnontagues 
les Marchandées qui leur font propres , & 
ne leur vendre que ce qu’elles auroierrt 
«oücé en France ; cela rviroit tout au plus 
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qu'à dix mille écus de tranfporc. Sur Ce 
pied - là , je fuis perfuadé que les Jrrquoii 
ne feroieut pas fi fous de porter un feul 
Caftor chez les Anglais par quatre rai Ions : la 
première , parce qu’au lieu de foixante ou 
quatre-vint lieues qu’ils feroient obligez de 
Jes tranfporcer fur leur dos à la Nouvelle 
Tork , ils n’en auroient que fept ou huit 
à faire de leurs Villages j-uiqu’aux Rives du 
.Lac de Frontenac j la deuxieme qu’étant im- 
pofiible aux Anglais de leur donner des 
Marchandées à fi bon marché , fans y per¬ 
dre confiderablemcnt , il n’y a point de né¬ 
gociant qui ne renonçât à ce commerce. 

La rroifiêmc confifte en la difficulté de fub- 
fifter dans le chemin de leurs Villages à la 
Nouvelle To>k , y allant en grand nombre 
crainte de lurprilc , car j'ai déjà dit en plu- 
fieurs endroics que les bêtes fauves man¬ 
quent en leurs Païs. La quatrième c'eft 
qu’en s’écairant de leurs Villages pour al¬ 
ler fi loin , ils expofent leurs femmes fleurs 
ér.fans & leurs vieillards en proye à leurs 
ennemis , qui pendant ce tcms-là peuvent* 

Jes tuer où les enlever* comme il eft arri¬ 
vé déjà deux fois. Il faudroit outre cela 
leur faire des prelcns toutes les années , en 1 
les exhortant à laifier vivre paifiblement nos 
Sauvages Alliez , lefqucls font aflez fots de 
fe faire la guerre entre eux y au lieu de le 
liguer contre les lrocfuois qui font les Enne¬ 
mis les plus redoutables qu’ils ayent à crain¬ 
dre j en un mot il faudroit mettre en execu¬ 
tion le projet d’entreprile dont je vous ai par¬ 
lé en ma 15, Lettre. 


Cet* 
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Ccft unWottife de dire que ces Barbares 
dépendent des Anglois ; cela eft fi peu vrai 
que quand ils voue troquer leurs Pelleteries 
à la Nouvelle Tork , ils ont l’audace détaxer 
eux-mémes le* Marchandées dont ils ont 
befoin , Jorfque les Marchands les veu¬ 
lent vendre trop cher. J’ai déjà dit plu- 
ficurs fois qu’ils ne les confidcrent que par 
raport au befoin qu’ils en ont , qu’ils ne les 
traitent de freres & d’amis que par cette 
icule raifon r & que fi 1 les François leur 
donnoient à meilleur marcher les néccfîitcz 
de la vie r les armes & la munition &c. ils 
n’irois pas fou vent aux Colonies Angloi- 
fes. Voilà une des principales affaires à 
quoi Ton devroit fonger ; car fi cela étoic 
ils le donne roi en t bien garde d’in lui ter nos 
Sauvages amis & Alliez non plus que no-us. 
Les Gouverneurs généraux de Canada dé- 
vroient employer les habilles gens du Païs 
qui connoilient nos Peuples confederez r 
pour les obliger à vivre en bon intelligen¬ 
ce , lans lé faire la guerre les uns aux au¬ 
tres i car la plupart des Nations du Sud fè 
detruifent iniénffblement , ce qui fait un vrai 
plaifir aux Iraq* ois. Il feroit facile d*y met¬ 
tre ordre en les menaçant de ne plus por¬ 
ter de Marchandées à feurs Villages, Il 
faudroit outre cela tacher d’engager deux 
où trois Nations de demeurer enlèmble, 
comme font les Outaouas & les Hurons ou 
ks Sahis & les P outcouatamis ( appeliez 
Puants. ) Si tons ces Peuples nos confe¬ 
derez étoient d’accord & que leurs déinc- 
kz ccflaflcnt , ils ne s’occuperoicnt plus ft ce 

n*eft 




$5 M ïm6ï Rï jU 

n’eft à chafler des Caftors , ce^jui rendroît 
le Commerce plus abondant ; & d’ailleuts 
ils (croient en état de fc liguer enfcmble , 
lors que les IrojHois fe metrroient en devoir 
d'attaquer les uns ou les autres. 

L’inté rôt des Anglois eft de leur perfua- 
der que les François ne tendent qu’à les 
perdre , qu’ils n’ont autre chofe en vue que 
de les détruire lors qu’ils en trouveront 
l’occafion j que plus le Canada fe peuplera 
& plus ils auront lu jet de craindre > qti’ils 
doivent bien fc garder de faire aucun 
Commerce avec eux , de peur d’être trahis 
par toutes fortes de voyes ; qu’il eft de la 
dernière importance de ne pas foufFrit que 
le Fort de Frontenac Ce rétablifle , non plus 
que les Barques , puis qu’en vingt-quatre 
heures on pourroit faire des deteentes au 
pied de leurs Villages , pour enlever leurs 
Vieillards , leurs femmes 5 c leurs enfans 
pendant qu’ils feroient occupez à faire leurs 
Chaffc de Caftors durant l’Hiver > qu’il 
eft de leur intérêt de leur faire la guerre 
de tems en tems , ravageant les Côtes & 
les Habitations de la tête du Pays , afin 
d’obliger les Hibitatis d’abandonner le Pays, 
5c dégoûter en meme tems ceux qui au- 
roient envie de q’uitcr la Fran:e pour s’é¬ 
tablir en Canada , & qu’en tems de Paix il 
leur eft de conféquence d’arrêter les Coureur 
de bois aux Cacaraêtes de la Rivière desO#- 
taoueci pour confifquer les armes & muni¬ 
tions de guerre qu’ils portent aux Sauva¬ 
ges des Lacs.. 

H faudroic aufli que les An*lois engageaf- 

" fc# 









I>K L* A M I R ï QJ* 

fens les Tfinontouans ou les Goyogoans s al¬ 
ler établir vers l'embouchure de la Riviè¬ 
re de Condc Itrr le bord du Lac Frriè , & 
qu’en même cems ils y confirui flirtent un 
Port & des Barques longues ou Brigantins , 
ce porte feroit le plus avantageux & le plus 
propre de tous ces Païs-là , par une infini¬ 
té de rai Tons que je luis obligé de taire. 
Outre ce Fort , ils en dévroient faire un 
autre à l’embouchure de la Rivière des Fran¬ 
çois , alors il eft confiant qu’il feroit de 
toute impoflibilité aux Coureurs de bois de 

jamais remettre le pied dans les Lacs. 

; n cft encore de leur intérêt d’attirer à 

leur parti des Sauvages de V Acadie j ils le 
\ peuvent faire avec peu de depenfe j ceux 
de la Nouvelle Angleterre devroient y fon¬ 
der , aufli-bten que de fortifier les Ports 

* ou iis pêche les Morues. A l’égard des 
équipe mens de Ilotes pour enlever des 
Colonies , je ne leur conlcillerois pas d’en 
faire ; car luppofé qu’ils füffcnt art tirez du 
fuccès de leurs entreprifes > il n’y a que 
quelques Places , dont ont pourroit dire 

^ que le jeu vaudtoit la chandelle. 

je conclus & finis en difant que les An - 
glois de ces Colonies ne fe donnent pas af- 
- tez de mouvement , ils font un peu trop 
indolents i les Coureurs de bois François 
font plus entreprenants qu’eux , & les Ca¬ 
nadiens font art u ré ment plus adifs & plus 

• vigilants. Il faudroit donc que ceux de la 
Nouvelle York tachaflcnt d’augmenter leur 
Commerce de Pelleteries x en failant des 

f? entreprifes bien concertées > 8 c que ceux de la 

non- 
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Nouvelle Angleterre s’efforça fient à rendre 
la Pèche des Morues plus profitable a cetrc 
Colonie > en s’y prenant de-la manière que 
bien d’autres gens feroient , s’ils étoient 
aufii-bien fituez qu’eux. Je ,nc parle point 
des Limites de la nouvelle France & de la 
nouvelle Angleterre , puis que jufqu’â pte- 
(ent elles n’ont jamais etc bien réglées , 
quoi qu’il femble qu’en plufietirs Traitez 
de Paix entre ces deux Royaumes , les bor¬ 
nes ayent été comme marquées en certains 
Lieux. Quoi qu’il en fait , la dccifion en 
eft délicate pour un homme qui n’en fçau- 
roit parler fans s’attirer de méchantes af¬ 
faires. 


Habits y Logement , C cm flexion & tempéra*- 
ment des Sauvages» 

L E s Chrcrclcgiftes Grecs qui ont divf- 
fé les tems en UbAmr. Ce qui eft 
caché /uuJ)*o. & Ce qui eft fa¬ 

buleux *1 fo&kh. Ce qu’ils ont eu pour vc. 
ritable , fe feroient bien pu pafler décrire 
cent rêveries ftir l’Origine des Peuples de 
la Terre puis que Lutage de l’Ecriture 
leur étant inconnu durant le Siège de 
Troye , il faut qu’ils s’en foient rapportez 
aux Manufcrits fabuleux des Egyptiens fit 
des Chaldécns , gens vifionnaires & fuper- 
ftitieux. Or fuppofons que ceux-ci foient 
les Inventeurs de cette Ecriture , comment 
pourra-t-on ajouter foi à. -tout ce qu’ils 

difeut 
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difent être arrivé avant qu’ils cullent trou¬ 
vé cette invention. Apparemment ils n’é- 
toient ni plus éclairez > ni plus Içavans 
Chronologiftes que les Ameriquains , de 
forte que fur ce pied-là ils auroient été fort 
embarralfcz à raconter fidèlement les A van- 
turcs & les Faits de leurs Ancêtres. Je 
fuis maintenant convaincu que la Tradi¬ 
tion cft trop fufpc^fce , inconftance , obfcu- 
xe , incertaine , trompeufe & vague , pour 
fe fier à elle ; J’ai l’obligation de cette idée 
aux Sauvages de Canada , qui ne fçaehant 
rapporter au vrai ce qui s’eil pafle dans 
leurs Païs il y a deux cens ans , me font 
révoquer eu doute la pureté & l’incorrup¬ 
tibilité de la Tradition. Il eft aile de ju¬ 
ger , fur ce principe > que ces pauvres Peu- 
» pics fçavent auffi peu leur Hiftoire & leur 
Origine , que les Grecs & les Chaldéens 
ont fçû la leur. Contentons-nous donc x 
Monfieur , de croire qu’ils font descendus 
h comme vous & moi , du bon homme Adam; 
Jgnartv Hominum fuffendunt nnminx men¬ 
tes. 

J’ai lit quelques Hiftoircs de Canada que 
K des*Religieux ont écrit en divers tems, ils 

R ont fait quelques de feri prions allez fimplcs 

& exa&cs des Païs qui leur ctoient con¬ 
nus. Mais ils fe font grofiiérement trom¬ 
pez dans le récit qu’ils font des mœurs , 
des manières*?* &c. des Sauvages. Les Re- 
colets les traitent de gens ftupides , grof- 
fiers , radiques incapablés de pcnlèr 8 c de 
t réfléchir à quoi que ce loir. Les Jefuitcs 
tiennent un langage ttès-difièrent , car ils. 

fou- 
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foütiennent qu’ils ont du bon fens , de fa 
mémoire , de la vivacité d’cfprit , mêlée 
d’un bon jugement. Les premiers difent 
qu’il eft inutile de palTer (on tems à prê¬ 
cher l’Evangile à des gens moins éclairez 
que les Animaux. Les féconds prétendent 
au contraire , que ces Sauvages fc font un 
plaifïr d’écouter la Parole de Dieu , & 
qu’ils entendent l’Ecriture avec beaucoup 
de facilité. Je fçai les raifons qui font par¬ 
ler ainfi les uns & les autres ; elles font 
allez connues aux perfonnes qui fçavent 
que ces deux Ordres de Religieux ne s’ac¬ 
cordent pas trop bien en Canada. J’ai déjà 
vu tant de Relations pleines d’abfurditez > 
quoi que les Auteurs paflaflent pour des 
Saints , qu’à prefent je commence à croire 
que toute Hiftoire eft un Pyrrhonifmc per¬ 
pétuel. Si je n’avois pas entendu la langue 
des Sauvages , j’aurois pu croire tout ce 
qu'on a écrit à leur égard , mais depuis nue 
j’ai raifonne avec ces Peuples , je me lu» 
entièrement defabufé , connoiflant que les 
Recolets & les Je fui ces fe font contenrcz 
d’effleurer certaines chofes , fans parler de 
la grande oppolition qu’ils ont trouvé de 
la part de ces Sauvages à leur faire enten¬ 
dre les vérirez du Chriftianifme. Les uns 
& les autres fe font bien gardez de toucher à 
cette corde-là par de bonnes railons. Je vous 
avertis que je ne parle forment que des 
Sauvages de Canada , fans y comprendre 
ceux qui habiteat au delà du Fleuve de 
Mijfififi , dont je n’ai pu connoître les 
mœurs & les manières comme il faut , 

parc* 
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parce que leurs langues me (ont incon¬ 

nues , 8c que d’ailleurs , le tems ne m’a pas 
permis de faire un allez long féjour dans 

leur Païs. J‘ay die en mon Journal du - 

Voyage de la Rivière Longue , qu’ils écoienc 
extrêmement polis , il elf facile d’en juger 
par les circonftances que vous avez du re¬ 
marquer. 

Ceux qui ont dépeint les Sauvages velus 
comme des Ours , n'en avoient jamais vu , 
car il ne leur paroït ni poil y ni barbe , en 
nul endroit du corps , non plus qu’aux 

femmes , qui n’en ont pas même fous les 
ailleillcs , s’il en faut croire les gens qui 
doivent le fçavoir mieux que moi. Us font 
généralement droits , bien faits , de belle 
taille , & mieux proportionnez pour les 
Amériquaines , que pour les Europcenes ; 
les lroquois font plus grands , plus vaillans 
& plus rufez que les autres Peuples. Mais 
moins agiles & moins adroits , tant à la 
guerre qu’à la chafl’e , où ils ne vont ja¬ 
mais qu’en grand nombre. Les llinois , 
les Oumamis , les Outagamis & quelques 
aunes Nations font d'une taille médiocre , 
Courant comme des lévriers , s’il m’eft 
permis de faire cette- comparaifon. Les 
OutaouuÀ & la plupart des autres Sauvages 
du Nord ( à la réferve des Sauteurs & des 
Cliftinos ) font des poltrons , laids & mal¬ 
faits. Les Hurons font braves , entrepre- 
nans & fpirituels , ils reflemblent aux lro¬ 
quois de taille & de vilàge. 

Les Sauvages font tous fanguins , & de 
couleur prefque olivâtre , leurs vifages 
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font beaux en général , aurti-bien que Ie\ir 
taille. Il cft très-rare d’en voir de boi¬ 
teux , de borgnes , de bofl'us , d aveugles , 
de muets , &c. Ils ont les yeux gros & 
noirs de meme que les cheveux , les dents 
blanches comme l'ivoire * & J air qui fort • 
de leur bouche eft aurti pur que celui qu’ils 
refpircnt , quoi qu'ils ne mangent prcfqnc 
jamais de pain , ce qui prouve quon le 
trompe en J Europe lors qu on croit que la 
viande fans pain rend l’haleine forte. Ils 
ne (ont ni li forts , ni vigoureux que la 
plupart de nos François , en ce qui regar¬ 
de la force du Corps pour porter de grof- 
fes charges , ni celles des bras pour lever 
un fardeau & le charger fur k dos. Mais 
en récompenfc , ils font infatigables en¬ 
durcis au mal , bravant le froid & le chaud 
fans en être incommodez ; étant ^toujours 
en exercice , courant deçà & delà , loit à 
la Charte , ou à la Pèche , toujours dan- 
lânt , & -jouant à de certains jeux de Pelo¬ 
tes , où les jambes font allez néceflaires. 

Les femmes font de la taille qui parte 
îa. médiocre , belles autant qu’on le puifle 
imaginer , mais li mal faites li grartes & li 
pelantes , qu'elles ne peuvent tenter que 
des -Sauvages. Elles portent leurs cheveux 
roulez derrière le dos avec une elpéce de 
ruban , & ce rouleau leur pend julqu’à la 
ceinture > elles ne les coupent jamais , les 
lai fiant croître pendant toute leur vie fans 
y toucher , au lieu que les hommes les cou¬ 
pent tous les mois. Il feroit à louhaitcr 
qu’ils fuivifl’ent les autres avis de S. Paul 
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p.ir le même ha tard qu'ils luivent celui-là. 
Elles font couvertes depuis le cou ju(qu'au 
deffous du gçnoif 1 , croifant leurs jambes 
lors qu'elles s’ailèent. Les filles le font 
pareillement dès le berceau : je me fers de 
ce terme de berceau mal à propos , car ils 
ne font pas connus parmi les Sauvages. 
Les meres le fervent de certaines petites 
planches rembourrées de coton , fur lef- 
quelles il femble que leurs enfans ayent le 
dos colc i d’ailleurs ils font emmiillotcz 
àMiôtre maniéré 9 avec des langes foütcnus 
par de petites bandes paffees dans les trous 
qu’on fait à côté de ces planches. Elles y 
attachent aufTi des cordes pour fu(pendre 
leurs enfans à des branches d’arbres , lors 
qu'elles ont quelque chofe à faire , dans le 
tems qu’elles font au bois. Les Vieillards 
Sc les hommes mariez ont une pièce d’é¬ 
toffe qui leur couvre le derrière & la moi¬ 
tié des cuifles par devant , au lieu que les 
jeunes gens font nuds comme la main. 
Ils difent que la nudité ne choque la bien- 
féance que par Tufage , & par l’idée que 
les Européens ont attaché à cét état. Ce¬ 
pendant , les uns & les autres portent né- 
gligcammeut une couverture de peau ou 
S’ccarlate fur leur dos , lors qu’ils fortent 
de leurs Cabanes pour fe promener dans le 
Village , ou faite des Vifites. Ils portent 
des Capots , félon la faifon , lors qu’ils 
vont à la guerre ou à la Chall’e , tant pour 
fe parer du froid durant l’Hiver , que des 
moucherons pendant l’Eté. Ils fe fervent 
alors de certains Bonnets de la figure ou de 
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la forme d’un Chapeau , & des Souliers de 
peau d’Elan ou de Cerf qui leurs mon¬ 
tent juiqu’à mi - jambe. Leurs Villages (ont 
fortifiez de doubles paliflades d’un bois 
très-dur , grofles comme la cuifle , de ij. 
pieds de hauteur avec de petits quarrez au 
milieu des Courtines. Leurs Cabanes ont 
ordinairement 80. pieds de longueur , if. 
ou 30. de largeur & 20. de hauteur. Elles 
font couvertes d’écorcc d’Ormeau , ou de 
bois blanc. On voit deux eftrades Tune à 
droit & l'autre â gauche , de neuf pieds de 
largeur , 8 c d’un pied d’cJevation. Ils font 
leurs feux entre ces deux eftrades , 8 c la 
fumée fort par des ouvertures faites fur le 
fommet de ces Cabanes. On voit de pe^. 
tits Cabinets ménagez le long de ces cftra- 
des , dans lefquels les filles ou les gens 
mariez ont coutume de coucher fur de pe¬ 
tits lits élevez d’un pied tout au plus. Au 
refte , trois ou quatre , familles demeurent 
dans une meme Cabane. 

Les Sauvages font fort fains 8 c exemts 
de quantité de maladies dont nous lom- 
mes attaquez en Europe , comme de Pa- 
ralific , d’hidropifie , de goure , d’éthifie , 
d’afme , de gravelle & de pierre. Ils font 
fujets à la petite verole 8 c aux plcurefics. 
Quand un homme meurt à Page de foi- 
Xante ans , ils difent qu'il eft mort jeune, 
parce qu’ils vivent ordinairement quatre- 
vingt jufqu’à cent ans , & même j’en ai vu 
deux qui alloîent beaucoup au delà. Ce¬ 
pendant , il s’en trouve qui ne pou fient pas 
& loin par leur propre faute , car ils s’em- 
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poifonncnt quelquefois , comme je vous Pex- 
pl iqutrai ailleurs ; il fcmble qu’ils fuivent tflez 
bi e n en cette cccafîon les maximes de Zenon & 
des Stoïciens, qui fbûtiennent qu’il eft permis 
de le donner la mort j d’où je conclus cju’ils 
iont auïli foüs que ces grands Philosophes. 

V Mœurs & Maniérés des Sauvais. 

U «-> 

L Es Sauvages ne connoiflent ni tien , ni 
mien , car on peut dite que ce qui eft i 
V_ l’un eft à l’autre. Lors qu’un Sauvage n’a pas 
réiiffi à la Charte des Caftors , fe» Confié- 
X . les le fecourent fans en être priez. Si fon fufil 
r ; fe creve ou fe carte , chacun d’eux s’emprerte 
T à lui en offrir un autre. Si fes enfans font pris 
_ ou tuez par les ennemis , on lui donne autant 
d’elclaves qu’il en a beloin pour !efaire fubfi- 
‘U fier. Il n’y a que ceux qui font Chrétiens , & 

; qui demeurent aux portes de nos Villes, chez 
m «Ï 0 » l’frgent foit en ulagc. Les autres ne veu¬ 
lent ni le manier , ni même le voir , ils l’ap- 
E pellent le Serpent des François. Ilsdilent qu’on 
' le tuë , qu’on Ce pille, qu’on Ce di fTame , qu’on 
Ce vend , Sc qu on le trahit parmi nous pour 
® <le l’argent ; que les Maris vendent leurs fem¬ 
mes , & les Meres leurs hiles pour ce métal, 
f Us trouvent étrange que les uns ayentplusdé 
à bien que les autres , & que ceux qui en ont 
' c le plus (ont eftimez davantage que ceux qui 
f en ont le moins. Enfin , iis difcnc que le 
“ l trrre ^ Sauvages , dont nous les qualifions , 
a nous conviendront mieux que celui d’hom- 
i mes , puis qui n y a rien moins que de 
ili’ : J’hommc fage dans toutes nos actions. 

Tome U. £ C cux 
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Ceux qui on: été en Fiance m’ont fouvetft 
tourmenté fur tous les maux qu’ils y ont 
vu faire 3 & fur les de (ordres qui fc- com¬ 
mettent dans nos Villes , pour de l’argent. 
Ou a beau leur donner des raifons pour 
leur faire comioîrre que la propriété de 
biens cfi: utile au maintien de la Société , 
ils ce moquent de tout ce qu’on peut dire 
fur cela. Au refte , ils ne le querellent , 
ni ne fe battent , ni ne fe volent , & ne 
médifent jamais les uns des autres. Ils (è 
moquent des Sciences & des Arts , ils fe 
raillent de la grande fubordination qu'ils 
remarquent parmi nous. Ils nous traitent 
d'efclavcs , ils difent que nous fommes des 
miférâbles dont la vie ne tient à rien , que 
nous nous dégradons de nôtre condition , 
en nous reduilant à la fervitude d’un feul 
homme qui peut tout , & qui n'a d’autre 
loi que la volonté * que nous nous battons 
& nous querellons inceffamment , que les 
enfans fe moquent de leurs peres > que nous 
ne fommes jamais d’accord , que nous 
nous emprifonnons les uus & les autres 5 
& que meme nous nous détruifons en pu¬ 
blic. Ils s’eftiment au delà de tout ce qu’on 
peut s’imaginer , & allèguent pour toute 
raifon qu’ils font aufli grands maîtres les 
uns que les autres , parce que les hommes 
étant petris du meme limon , il ne doit 
point y avoir diftin&ioti , ni de fupor- 
dination entre eux. Ils prétendent que leur 
contentement d’efprit furpafle de beaucoup 
nos richefles ; que toutes nos Sciences ne 
valent pas celle de fçavoir [pafl'er la vie dans 

une 
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tmc tranquillité parfaite ; qu’un homme 
n’eft homme chez nous qu’autant qu’il eft 
* riche. Mais que parmi eux , il faut pour 

Çî être homme avoir le talent de bien courir , 

p charter , pêcher , tirer un coup de fléché & 

de fufil , conduire un Canot , fçavoir faire 
ca la guerre , connoitre les Forêts , vivre de 

•t: peu , court mire des Cabanes , couper des 

arbres , & Cjavoir faire cent lieues dans les 
i: Bois (ans autre guide ni provifion que 

H fon arc & fes flèches. Ils difent encore 

! que nous fournies des trompeurs qui leur 

ci vendons de très - mauvaifes Marchandifes 

liw quatre fois pius qu’elles ne valent , en 

échange de leurs Caftors ; Qje nos furtîs 
crevent à tout moment & les eftropicnc-, 
itia après les avoir bien payez. Je voudrois 

a: avoir le tems de vous raconter toutes les lot- 

k tifes qu’ils difent touchant nos maniérés , il y 

la: auroic dequoi m'occuper dix ou douze 

ijc jours. 

b; * Us ne mangent que du rôti & du boiiil— 

ic:, 1i , avalant quantité de bouillons de vian- 

itü de & de poiflbn. Ils ne peuvent fonffrir 

te le goût du Ici , ni des épiceries : ils lotir 

te. furpris que nous puifliotis vivre trente ans , 

r i? à caufe de nos vins ; de nos épiceries & de 

res Tufage immodéré des femmes. Iis dînent 

m ordinairement quarante ou cinquante de 

h compagnie , & quelquefois ils font plus de 

[uy trois cens. Le prélude cft une danfe de 

t ï deux heures , avant le repas, chacun y chan- 

io; tant ^ es exploits & ceux de ces Ancêtres, 

ics Celui qui danfe eft feul en cette occaflon , 

& les autres lont aüis fur le derrière , qui 

E i mai- 
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1 marquent la cadence par un ton de voix, 

hé , hé , hé , hé , Si chacun le levé a fou 
tour pour faire la danfe. 

Les Guerriers u’encreprenncnt jamais 
rien fans la deliberation du Confcil > qui cft 
compofé de tous les Anciens de la Na¬ 
tion , c’cft à dire , des Vieillards au deffus 
de foixantc ans. Avant que ce Confcil s’aj- 
lèmble , le Crieur avertit par les cris qu’il 
fait dans toutes les rues du Village : alors 
ces vieilles gens accourent a certaine Ca¬ 
bane deftinée exprès pour cela , où ils s af- 
lèent fur le derrière en forme de losange , U 
après qu’on a délibéré fur ce qu il cft a 
propos de faire pour le bien de la Nation , 
l’Orateur fort de la Cabane & les jeunes 
gens le renferment au centre d’un Cercle 
qu’ils composent , enluite ils écoutent avec 
beaucoup d’attention les délibérations des 
Vieillards , en criant à la .fin de toutes les 
périodes , voila qui eft beau . 

Toutes Ils ont plufîturs lortes de danfc^ > U 
ets danfes principale cft celle du Calumet , les autres 
peuvent font la danfe du Chef , la danfe de Guerre * 
être corn - la danfe de Mariage , & la danfe du Sacri¬ 
fiées a la fice. Elles font differentes les unes des au- 
pyrrique très , tant pour la cadence que pour Ici 
de Miner fauts : mais il me feroit impoflible d’en 
ve , caries faire, la deferition > par le peu de raporc 
Sauvages t c l uc 

obferve , en danfant d'une gravité ftnguliere , les Ca¬ 
dences de certaines Chanfons , que les Milices Grecques 
d* Achille , appelaient My porche viatique s. il n’eft pas 
facile de ffavoir fs les Sauvages les ont apprifes des 
Grecs , eu fs les Grecs les ont , apprifes des Sauva* 
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que ces danfes ont avec les nôtres. Celle \ 
j* du Calumtt eft la plus belle & la plus gra¬ 
ve. Il eft vrai qu’on ne la danfe qu'en 
certaines occalions , c’eft-à-dire , lors que 
les etrangers partent dans leurs païs , ou 
que leurs ennemis envoyent des Ambarta- 
deurs pour faire des propoftdons de Paix. 

Si c’eft par terre que les uns ou les autres 
s’approchent du Village , lors qu’ils font 
prêts d’y entre* , ils députent un des leurs , 
qui s’avance en criant , qu’il porte le Ca¬ 
lumet de Paix * cependant les autres ‘s’ar¬ 
rêtent jufqu’à ce qu’on leur crie de venir. 

Alors quelques jeunes gens fortent du Vil- 
lage , à la porte duquel ils forment une 
ovale , & les etrangers s’approchant juf- 
qucs-là , ils danfent tous a la fois en for¬ 
mant une teconde ovale à l'entour du por¬ 
teur de ce Calumet. Cette danfe dure 
Une demi-heure. Enfui te ou vient recevoir 
en cérémonie les Voyageurs pour les con- 
duire au Fcftin. Les mêmes ceremonies 
s obfcrvcnt envers les étrangers qui vien¬ 
nent pat eau 5 avec cette cliftcrence qu'il* 
envoyent un Canot jufqu’au pied du Vil- 
lage , portant le Calumet de Paix à la proue 
en forme de mât , & qu'il en part un du 
“Village pour aller au devant. La danfe 
de Guerre fe fait en rond , pendant laquel¬ 
le les Sauvages (ont artis fur le derrière. 

Celui qui danfe fè promene cmdanfant à 
droit &. à gauche > il chante en même rems 
les Exploits , & ceux de les Ayeuls. A la 
i Exploit , il donne un coup 

\ & nulliië fur un poteau plante au centre 
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<lu Cercle > près des certains Joiieurs qui 1 
battent la trtefure fur un efpece de timba¬ 
le Chacun fc lève à Ton tour pour chan¬ 
ter la chanfon , c’eft ordinairement lorf- 
qu’il vont à la guerre ; ou lorlqu’iis en re¬ 
viennent; 

La plus grande pallion des Sauvages y 
*ft la haine implacable qu’ils portent à leur* 
ennemis , c’eft-à-dire à toutes les Nations: 
avec lefquelles ils font en guerre ouverte. 
Ils fe piquent aufli beaucoup de valeur , 
mais-à cela près ils font de ladernicre in¬ 
dolence lur routes choies. L ou peut di¬ 
re qu'il s’abandonnent tout-à-fait à leut 
tempercment & que leur Société eft toute 
machinale. Ils n’ont ni Loix , ni juges , 
ni Prêtres ; ils ont naturellement du pen¬ 
chant pour la gravite , ce qui les rend fort. 
circonfpcfts dans leurs paroles & dans leurs 
aCkions. Ils gardent un certain milieu en-' 
jrç crayeté & la mélancolie. Notre ri- 
vacité leur paroit infuportable > & il n y a 
que les jeunes gens qui aprouvent nos ma¬ 
nières. 

y ai veu fouvent des Sauvages qui reve¬ 
nant de fort loin difoient à la famille 
pour tout compliment , parmi ,je «w 
fouhaite d tous beaucoup d’honneur. Enluite 
Ils fument leur pipe tranquillement fans -in¬ 
terroger , & torlqu’elle eft finie il dilent, 
écouta parent je ■viens d’un tel endroit j’ai 
vù telle chofe , «ce. Quand on les interro¬ 
ge leur réponfe eft concile & prefque mo¬ 
nofil labique , à moins qu’ils ne loicnt dans 
le Confei! j autrement vous les entende®- 
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dire , l r oild qui eft bien , ce U ne vaut rien 
t *d* e fi admirable > cela eft raifonmble , cela eft ^ 
& de 'valeur . 

or', Qu’on vienne annoncer à un Pcre de fa¬ 
rt. mille , que fes enfuis ce font fignalez con¬ 

tre les ennemis , & qu’ils ont fait plufieurs 
B, efclaves > il ne répondra que par un , voilh 

m f* 4 * e fi bien , fans s’informer du refte. Qujou 

tios lui dife que ces enfans ont été tuez , il dit 

tnt d’abopd cela ne vaut rien % fans demander 

ni, comment la chofc eft arrivée. Qu’un Jefuite 
j t . kur prêche les veritez de la Religion Chré- 

dj. tienne , les Prophéties , les Miracles &c. Ils 

toi I e payeront d’un cela eft adr/irable , & rid* 

ne P^ us> QiL lln François leur parle des Loix du 

a , Royaume , de la jufticc , des moeurs & des 

p, maniérés des Européens , ils répéterons 

,fe ccnc ^ ols c£ la eft raisonnable i qu’on leur par^ 

,1 b quelque entreprife qui foit d’impor- 

B e tance ou di/ficiJe à exécuter , où qui de- 

re m^nde que l’on y fafle quelques réflexions, 

o’i 1 ^ s . diront que cela eft de valeur , fans s’ex- 

)St pins clairement , & ils écouteront 

julqu à la fin avec une grande attention. 
ip Cependant il faut remaquer que lors qu’üs 
^ llt avcc des Amis fans témoins ,*& fur 
touc dans I e tête à tête , ils raifonnenc 
*î vcc aUraDt .^ c hsrdiefle que lors qu’ils font 
$ | . ns Confcil. Ce qui paroîcra cxrraordinaî- 
fe naife f Ccft C I UC na y anc pas d’étude , & fui. 

jjfji yant lcs P ur « lumières de la Nature , ils 

itern |° lcnt . ca pablcs malgré leur rufticité , de 

icirt * ourmr à des con(èrvations qui durent fou- 

nté i* nt r P lls dc trois heures, lefquellcs rou¬ 

lent fur toutes fortes de matières . & dont 

fo, - E + iJ* 
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ils lè tirent fi bien , que l’on ne regrete ja¬ 
mais le rems qu’on a paflé avec ces Philo¬ 
sophes ruftique. 

LorSqu’on va vifucr un Sauvage , on 
dit en entrant dans fa Gabane , je viens voir 
un tel Alors Pères , Meres , femmes , & 
enfans Sortent ou Se tirent à quartier vers 
l’une de Scs. extremitez de la Cabane, qui que 
ce Soit ne vient interrompre la conyerla- 
fion > la coutume de celui qui eft^ vificc ». 
eft d’offrir à boire , à manger , ou à fumer, 
5c comme les compliments ne Sont pas de 
roife chez ces Peuples , l’on agit chez eux 
avec une entière liberté. S’il arrive qu’on vi- 
fite la femme ou les filles du même Sau¬ 
vage , on dit en entrant je viens voir une tel¬ 
le , chacun Se retire de meme & on de¬ 
meure Seul avec celle qu’on vient voir ; 
au refte on ne leur parle jamais d’amoure- 
tes durant le jour , comme je l’expliquerai 
ailleurs* 

Rien ne m*a tant Surpris que de voir l’if- 
fue* des difputes qui Surviennent au jeu en¬ 
tre les enfans ils Se difent Tun à l’auttë 
de $. où 4. pas après s’être un peu cchau- 
fez tu *n’a point defprit tu es méchant, tuas 
le cœur ' gâte. Cependant leurs Camarades 
qui les renferment comme dans un cercle , 
ccoutent tout Sans prendre aucun parci juf- 
qu’à ce qu’ils prennent le jeu y que fi par 
hafard ils veulent en venir aux mains > ils 
Se divilent en deux troupes & les ramènent 
à leurs Cabanes. 

Quoique les Sauvages n’ayent aucune 
connoijXance de la Geografie non plus qw 
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des autres Sciences , ils font les Cartes du 
Monde les plus - corrc&cs des Pais qu’ils 
connoi fient , aufquclles il ne manque 
que les Latitudes & les Longitudes des lieux. 
Ils y marquent le vrai Nord félon VEtoile 
Polaire , les Ports , les Havres , les Riviè¬ 
res , les Anfcs & les. Côtes des Lacs , les 
Chemins , les Montagnes , les Bois , les 
Marais , les Prairies , &c. en contant les 
di fiances par journées , demie - journées de 
Guerriers , chaque journée valent cinq 
lieues. Us font ces Cartes Choiographi- 
ques particulières fur des écorces de Bou¬ 
leau , & toutes les fois que les Anciens 
tiennent des Confcils de Guerre & de Chaf- 
fe , ils ne manquent pas de les cou fui- 
ter. 

L’Année des Outaoutu > des Outagamis % 
des Hurons > des Sauteurs , des Jltnois x des 
Qumur.ïs , & de quelques autres Sauvages , 
cfi compofee de douze mois Lunaires Si- 
nodiques , avec ccttc différence qu'au bout 
de trente Lunes ils en laiflenc toujours pal¬ 
ier une furuumeraire , qu’ils appellent la 
Lune perdue y enfuite ils continuent leur 
compte à l’ordinaire. Au refte tous ces 
mois Lunaires ont des noms qui leur con¬ 
viennent. Us appellent celui que nous 
nommons Mats y la Lune aux Vers , par¬ 
ce que ces animaux ont acoutumé de for- 
tir dans ce tcms-là. des creux d’arbre > où 
ils ie renferment durant PHfver. Celui 
JT Avril , la Lune aux Plantes , Mai la Lune 
aux irondiles , ainfi des autres. Je dis donc 
qu'au bout de trente mois Lunaires * le 

£ 5 
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premier qui fuit cft furnumeraire & . s ne 
fe “ mpenr pas ; par exemple : nous lom- 
mes °à prefent dans la Lune de Mars , que 
fuppole être le trentième mois Lunaire , 
& par confèqueut le dernier de cette epo- 
L , fur ce pied-là celle d'Avnl dcvro.t 
la Cuivre immédiatement ; cependant ce 
fera la Lune perdue qui paffera la prem.e- 
re , parce qu’elle eft la trente-umetne. En- 
fuite 1 celle d’Avril entrera & on com¬ 
mencera en même tems le période de 
ces trente mois Lunaires (modiques , qui 
font environ deux ans & demi. Comme 
ils n’ont point de femaincs , ils (ont obli¬ 
gez de compter depuis le premier jufqu au 
vin<n-fixiéme de ces fortes de mois ; ce qui 

«ÎK ÎSf* «f* t» «» 

le foit , iulqu’à ce qu’aprés avoir fini (on 
période elle devient prefque imperceptible 
au matin , ce qu’on appelle mois d illumi¬ 
nation. Par exemple un Sauvage dira , je 
partis le premier du mois des Euugcem» 
( oui eft celui d'Aoür ) & F revins le i». 
J u q mois au bled d’Inde , qui eft celui de 
Septembre , «Cuite le jour Rivant qu, «oie 
le ^dernier je me rcpolai. Cependant com¬ 
me-il refte encore trois jours & demi de Lu- 
“ morte , pendant lefqucls >1 eft impoli,b e 
de la voir , ils leur ont donne le nom de 

'T ont aulïï peu l’ufage des heures que 
des femaînes , n’ayant jamais eu induftne 
de faire des Horloges ou des fablicrs pou» 
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divifer le jour naturel en parties égales * 
par le moyen de ces petites machines ; de 
lorre qu'ils font obligez de régler le jour 
artificiel* de même que la nuir par quart , 
demi quart , moitié , trois quarts , Sole/l le¬ 
vant & couchant, Aurore & Vèpre ; Or com¬ 
me ils ont une idée merveilieufe de tout 
ce qui eft de la portés de leur efprit, ayanc 
acquis la connoi(lance de certaines chofcs 
par une longue expérience & par habitude , 
comme de traverlcr des forêts de cent 
Heues en droiture fans s’égarer j de fui- 
vre les pi (tes d’un homme ou d'une bete 
liir l’heibc & fur les feuilles ; ils connoif- 
ient exactement l’heure du jour & de la nuir, 
quoique le tems étant couvert , le Soleil 
& les autres A lires ne puiüént paroïtre. 
J’attribue ce talent à une extrême attention 
qui ne peut être naturel qu’à des gens au(Ti 
peu diftraits qu’ils le fonr. 

Ils font plus étonnez de voir réduire en 
pratique quelques petits problèmes de Géo¬ 
métrie , que nous ne le (crions de voir chan¬ 
ger l’eau en vin. Ils prenoienc mon Gra- 
phometre pour un * efprit, ne concevant pas 
qu’on peut connoîtrc fans magie les diftan- 
ces , des lieux , fans l$s mefurcr méchanique- 
ment avec des cordes où des verges. La 

Longîmctne leur plaît incomparabîemenc 
d’avantage que l'Altimetrie , parce qu’ils 
croyent plus ncceflaire de connoïtre la lar¬ 
geur d’une Riviere que la hauteur d'urr 

arbre > &c. Je me fouviens cju’étqjic un 
jour dans les Village des Outaottas à Mijpli- 
makinaç , un efclave porca dans la Ca- 
£ 6 hâtif 
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banc où je me trouvai , une efpêce de 
muid , fait d’une greffe picce de bois mol 
qu’il avoit artiftement percée , dont il 
prétendoit fe fervir pour confcrver de 
Veau d’érable. Tous les Sauvages qui vi¬ 
rent ce Vailfeau fe prirent à railonner fur fa 
capacité , tenant un poc à la main & vou¬ 
lant pour terminer leur differents faire 
porter de Teau pour le mefurer. Il n’en 
falut pas d’avantage , pour m’obliger de 
gager contreux pour un feftin , que je trou- 
^verois mieux qu’ils ne le pourroient faire, 
la quantité d'eau que le Vaiffeau pouvoir 
contenir ; de forte que trouvant enfuite fé¬ 
lon ma fuputation qu’il en contenoit 14-8. 
pots ou environ ,'j’en fis faire aufTi-tôt l’è- 
preuve. Ce qui les furprit davantage fuo, 
qu’il ne s’en faloit qu’un ou deux pots que 
je n’eufie rencontre jufte , & je leur fou- 
tins que ces deux pots qui manquaient s’é- 
toient imbibez/ dans ce bois neuf*. Mais ce 
qui eft de plus plaifant , c’eft qn’ib me 
prièrent tous de leur apprendre la Sterco- 
metrie , afin de pouvoir s’eu fervir dans le 
befoin. }’eus beau leur' dire qu’il me fe- 
jroit fmpolltble de pouvoir la leur faire 
comprendre , leur all^gant pluficurs raifons 
qui auroient convaincus tout autre que des 
Sauvages. Ils perfîftercnt fi fort à me roar- 
menrer D , que je fus obligé de les perfoader 
que les }e fuites ieuls étaient capables d’en 
venir à bout. 

Les Sauvages préfèrent les petits Miroirs 
convexes de deux pouces de Diamètre à 
toute autre forte , parce qu’on y découvre 

moins 
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moins di&in&ement que fur les grands , les 
boutons & les tanes qui croisent au vitage. 
Je me fouviens qu’étant à Mtjfilimthnxc 
un Coureur de bois y porta un Miroir con¬ 
cave allez grand , lequel par confequcnt 
Û foifoic paroicre les vifages difformes. Tous 

les Sauvages qui virent cette pièce de Catop- 
fc trique y la trouvèrent auflft miraculeufc que 

fia les montres à reveil , les lanternes magi- 

rè q«ues , de les pagodes à rcllbrt- Ce qui eft 

rot de p!us*plaifant , c’cft qu’il fe trouva dans 

ire, la foule des Spe&ateuçs une jeune Huoont 

voi: qui dit en fou riant 5 ce Coureur de bois , 

fc- q*re fi fon Miroir Oïvoic allez de vertu pour 

il rendre les objets réellement au Ha gros qu’îl 

Yfe les reprefentoit > toutes ces camarades Jui 

fat, donneroient en échange plus de peaux de 

iqs Caftors qu’iL n’en foudroie pour faire fa 

lot fortune. 

t $ v t- Les Sauvages ont Ta mémoire du M'on<- 

m de la plus heurenfe. Iis le reflouviennent de 

1 )b fi loin que lorsque nos Gouverneurs , ou 

tel» leurs fubftirus tiennent Confeil avec eux 

latii pour des affaires de Guerre , de Parix ou de 

Kit- Commerce , & qu’ils leurs propofent des 

t(h chofes contraires à ce qu’on letw à propo- 

fé il y a trente ou quarante ans ; ils ré'* 
it da pondent que les- François fc démentent , 

wr- qu’ils changent de fenciment a toute heu- 

rsdu re , qu’ils y a tant d'années qu’ils leur ont 

id’e dit ceci & cela ; & pour mieux a fleurer 

leur réponfe ils font apporter les Coliers de 
Aiîoit Porcelaines qu’on leur a donné dans ce 

nttIC tems-là. Car ce font des cfpéces de con- 

ccoî r tacs ( comme je l’ai expliqué dans ma 

0 * ftp- 
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fcptiéme Lettre ( fans lefquels ils eft impo£- 
fiblc de conclure aucune affaire d’importan¬ 
ce avec les Sauvages. 

Us honnorent extrêmement la VieillcfTc , 
tel fils fc lit des Confeils de fou Pere qui 
tremble devant fon ayeul. Us écoutent 
les vieillards comme des Oracles. S’il arri¬ 
ve qu’un Pere diiè à fon fils qu’il eft tems 
qu’il fe marie r ou qu’il aille à la Guerre, 
à la Challe ou a la Pêche , il lui répondra 
quelque fois c efl de valeur , j'y fenftra» y 
mais fî l’aycul lui parle , il dira d’abord 
voilà (jui ej? bien > je le ferai. Si par hazard 
quelque Sauvage tue des Perdrix > des 
Oycs , des Canards ou prend quelque Poif- 
fon délicat , il ne manque pas d’en faire 
prefent i fes plus vieux parents. 

Les Sauvages font des gens fans (ouci , 
qui ne font que boire , manger , dormir, 
& courrirla nuit , dans le terris qu’ils font 
à leurs Villages Ils n’ont point d’heures 
réglées pour leur repas ; Ils mangent quand 
ils ont faim , & le font ordinairement e» 
bonne compagnie à des feftins deçà 8 c de¬ 
là. Les filles 8 c les femmes en font de me¬ 
me entr’elles , fans que les hommes puifl'eni 
être de leur partie. Les femmes efclaves 
ont le foin de cultiver les bleds d’Inde & 
d’en faire la récolté j & les hommes cfcla- 
ves , ont le foin des Chafles & des Pêches 
de fatigue , quoique leurs Maîtres fe don¬ 
nent a de z fouveut la peine de les aider. Iis 
ont trois fortes de jeux ; celui des Pailles 
eff un jeu de nombres , où celui qui fçaft 
compter , diviler , fouftraire où multiplier 

Lt 













JG- 

!Î0 

:nt. 

nh 

ru 

»ri 

ad 

Jt! 

if- 

itt 

ici, 

mit. 

. fia 
icura 
m 

Ml 3 

ici* 

ci» 

rifc 

Haw 

*1 

tk» 
àoo* 
. fi 
PA 
iü 
ikifiâ 


B I t’ÂMn t|$J* t, TT» 

fc mieux par ces pailles , cft affeuré de 
gagner , c’eft purement un jeu d’efprit. 
Celui des Noyaux cft un jeu de hazard , i] 
font noirs d’un cô:c & blancs de l’autre , 
on n’y joüe qu'avec huit feulement. On les 
met dans un plat , qu'on pofe à terre , après 
avoir fait fauter ces Noyaux en l’air. Le 
côté noir eft le bon -, le nombre impair 
gagne , & les 8. blancs ou noirs gagnent 
double , ce qui n’arrive pas fouvent. Le 
jeu de la Pelote eft un jeu d’exercice , clic 
cft grofle comme les deux points , & les ra¬ 
quettes dont ils fe fervent font à peu pi es 
faites comme les nôtres , à la referve que 
le manche a trois pieds de longueur. Les 
Sauvages qui y jouent ordinairement trois 
ou quatre cens à la fois , plantent deux pi¬ 
quets à cinq ou fix cens pas l’un de l'autre 
enfuite ils fc partagent également en deux 
troupes , ils jettent la Pelote en Taira moi¬ 
tié chemin des deux piquets. Alors cha¬ 
que bande tâche de la pouffer jufqiTà fou 
piquet , les uns courent à la bâ!c & les 
autres le tiennent à droit $c à gauche à l’é¬ 
cart , pour être à portée d’accourir où elle 
retombera ; enfin ce jeu eft tellement dé- 
xcrcice , qu’ils s’écorchent & fc meurtrif- 
fenc les jambes très - fouvent avec leurs 
raquettes pour tâcher d’enlever cette bâfe. 
Au refte tous ces jeux le font pour des fe fi¬ 
lins & pour quelques autres bagatelles > 
car il faut remarquer que comme" ils harf- 
fent l’argent , ils ne le mettent jamais de 
leurs parties , aufli peut on dire que i'intc- 
rêt n’a jamais caufé de divilion entr'eux* 

On 
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On,.e fçauroi: dilconvenir que les Sauva- 
, ts n'aytnt beaucoup d’efpnt , & quils 
■n’entendent parfaitement bien les mteiets 
de leurs >1111005. Us font grands Mora- 
liftes , fut taux lorfq.nl s'agit de «.tiquer 
les a&ipns des Européens , ce qu ns le 
gardent bien de faire en leur prelence , a 
moins que ce ne foit avec quelques F n». 
fois de leurs- intimes Amis. U ailleurs ils 
font incrédules & obftinez au dernier point , 
incapables de diftinguer une fuppolition chi¬ 
mérique d’un principe alluré , ni une con- 
féquencc bien tirée d’une faufte , comme je 
va! vous l'expliquer dans le chapitre fuivanr 
qui cft celui de leur croyance dans lequel 
?! trouverez je m’afliure des chofes qui 
vous furprendront. 

Croyance des Sauvées & les dpcles à. leur 
converfion. 

T Ous les Sauvages foutiennent qu’il 
faut qu’il y ait un Dieu , pmfqu on 
„c voit rien parmi les choies materielles 
qui fubfille néceflairement 8 c par la pro¬ 
pre Nature. Us prouvent font Exijtauce 
par la compolition de l’Univers qui fait re¬ 
monter à un être fuperieur Sc tout pmdant j 
d’où il s'enfuit ( difeiit-ils ) que 1 homme 
n’a pas été fait par hazard , 8c qu il cft l ou¬ 
vrage d’un principe lupetieur en lagille Sc 
en connoiflince , qu’ils appellent le Grand 
Esprit ou le Maître de 1 a vie , & qu ns 
adorent de la. manière du Monde k^pks 
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abflraite. Voici comment ils s’expliquent 
fans définie ion qui puific contenter. L’E- 
xiftencc de Dieu étant inféparablement 
unie avec fon Eficnce, il contient tour , il 
paroît en tout, il agit en tout , & il don¬ 
ne le mouvement à toutes chofes. Enfin 
tout ce qu’on voit» & tout ce qu’bu con¬ 
çoit eft ce Dieu , qui fubfiftant fans bor¬ 
nes , (ans limites » & fans corps , ne doit 
point être reprefenté Cous la figure d’uu 
Vieillard , ni de quelque autte que ce puif- 
fc être > quelque belle , vafte ou étendue 
qu’elle loit. Ce qui fait qu’ils l’adorent 
en tout ce qui paroît au monde. Cela eft 
fi vrai que dés qu’ils voyent quelque chofc 
de beau, de curieux ©u de fur prenant , fur 
tout le Soleil & les autres Aftres , ils s’é¬ 
crient ainft , O Grand Kforit nous te voyons 
par tout. C’eft de cette manière que dans 
la réflexion des moindres bagatelles , ils 
reconnoiflent un Etre Créateur fous ce 
nom de Grand Offrit , ou de Maître de 
Ja Vie. 

J’oubliois de vous avertir > que les Sau¬ 
vages écoutent tout ce que les Jcfuites leur 
prêchent (ans les contredire , ils fe conten¬ 
tent de fe railler entr’eux des Sermons que 
ces Pères leur font à l’Eglife ; & s’il arrive 
qu’un Sauvage parle à cœur ouver^à quel¬ 
que François , il faut qu’il (oit bien per- 
fuade de fa diferétion & de fon amitié. 
Je me fuis trouvé cinquante fois avec eux» 
très - embaralFc à répondre à leurs objec¬ 
tions impertinentes , car ils n’en fçauroient 
faire d’auues , par raport à la Religion : 




114 Ms MOIRE» 

Je me fais toujours tiré d’affaires en les 
invitant à prêter l’oreille aux paroles des 
Jcluites. Venons à leur raifonnement fur 
J’immorralitc de Taine. Ils croycnc tous 
l'immortalité de Tame , non pas parce 
«ju’ellc eft une & fimple, & que la dcftruc- 
tion d’un être dans la nature , ne fc peut 
faire fans la réparation de fes parties : Ils. 
ne connoiflent point ce raifonnement. Ils 
«!ifait . feulement que fi Tame étoit mor- 
rellc , tous les hommes feroient également 
heureux dans cette vie x puis que Dieu, 
étant tout parfait & tout fage , n’auroit pu 
créer les uns pour les rendre heureux & 
les autres malheureux. Us prouvent donc 
l'immortalité de Tame par les bourralque». 
de la vie où la plüpart des hommes iont 
expofez , fur tout les plus honnêtes gens r 
lors qu’ils font tuez , eftropiez , captifs, &c. 
car ils prétendent que Dieu veut par une 
conduite qui ne s’accorde pas avec nos 
lumières , qu’un certain nombre de Créa¬ 
tures fou firent en ce monde pour les en 
dédommager en l’autre , ce qui fait qu’ils 
ne peuvent fou fin r que les Chrétiens di- 
fent qu’un tel a été bien malheureux d’ê¬ 
tre tué , brûlé ou fait efclavc ÿ prétendant 
que ce que nous croyons malheur , n’eft 
malheur que dans nos idées , puis que rien 
ne fe fafr que par les Decrets de cet Etre 
infiniment parfait , dont la conduire 
iTeft ni bizarre ni capricieufe , comme iis 
prétendent fauficment que les Chrétiens le 
publient , & qu’au contraire c’eft un bon¬ 
heur qui arrive à ces gens qui font tuez >. 

brûlez; 
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brulex , captifs, &c. C’eft doinnagequ: 
ces pauvres aveuglez ne veulent point fc 
laifler inftruire ; leur fenrîment n’eft pas 
tout à fait contraire à la clartc de l'Evan¬ 
gile : Ils croycnt que Dieu pour des rai- 
fons impénétrables > le fert de la foulïian- 
ce de quelques honnêtes gens pour mani- 
fefter la jufticc. Nous ne fçaurions les 
contredire en cela , puis que c'cft un des 
points du Siftéme de nôtre Religion : mais 
lors qu’ils conclurent que nous failous paf- 
fer la Divinité pour un Etre fantafquc & 

* capricieux , n’ont-ils pas le plus grand tort 
$ du monde ? La première -CauTe doit être 
K aulfi la plus fage pour le choix des moyens 
« qui conduifent à une fin ; s'il cft donc 
vrai , comme c'cft \m principe incontefta^ 

5 blc de nôtre Culte , que Dieu permet la. 

fc fouffranec des innocens , c’eft à nous d’a¬ 

dorer fa Sageffe , & non pas de nous in¬ 
gérer de la contredire. L’un de ces Sau- 

6 vages * rai formant grofliêremcnt , me di- 
«• foit , que nous nous fai fions une idée de 

Dieu comme d’un homme qui n’ayant 
w- qu’un petit trajet de Mer à palier prendroio 
un détour de cinq ou fix cent lieues. Cet- 
b te faillie ne laifta pas de m’cmbarralfcr. 

l’ei Pourquoi , difoit-il , Dieu qui peut con- 
r a duire aifément les hommes à la félicité 

k éternelle > en récompenûmt le Mérite & 

m la Vertu , ne prend-il pas cetce voye àbre- 

ii gée j pourquoi mene-t-il un Jufte par le 

s : chemin de la douleur au but de la béatitu- 

« de éternelle. C’eft ainfi que ces Sauvages 

fc contredifenc eux-mêmes s &c c'eft ce qui 
i: fait 
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fait voir que Jefus-Chrift nôtre Maître , 
nous cnfcjgne lui feul des Véritez qui fe 
fou tiennent , & qui ne reçoivent aucune 
atteinte de contradiction. Voici mainte¬ 
nant une manie fingulicre de ces malheu¬ 
reux , qui fe réduit à ne croire abfolument 
que les choies vifiblcs & probables. Ccft 
là le point principal de leur Religion ab- 
ftraitc. Cependant quand on leur deman¬ 
de comment ils peuvent prouver qu'ils ont 
plus de raifon d'adorer Dieu dans le Soleil, 
que dans un arbre ou une Montagne j ils ré¬ 
pondent qu’ils choiliftent la plus belle chofe 
qui fort dans la Nature , pour admirer ce 
Dieu publiquement. 

Les jefuites employant toutes fortes de 
moyens pour leur faire concevoir la con- 
féqucnce du Salut. Ils leur expliquent in- 
ceflarament l’Ecriture Sainte , & la ma¬ 
nière dont la Loi de Jefus-Chrift s’eft éta¬ 
blie dans le monde * le changement q.u’eL 
le y a apporté -, les Prophéties j les Révé¬ 
lations & les Miracles ÿ ces miférables font 
fort éloignez de répondre précilément aux 
caractères de vérité y de fîncèrité , & de 
Divinité qui fe remarquent dans l’Ecritu¬ 
re y ils font incrédules au dernier point > 

& tout ce que ces bons Pères en peuveut 
tirer , fe réduit à quelques acquiefcemens 
Sauvages , contraires à ce qu ils penfent t 
p^r exemple ; Quand ils leur prêchent l’In¬ 
carnation de Jetus-Chrift , ils répondent 
que cela eft admirable > lors qu'ils leur de¬ 
mandent s'ils veulent fe faire Chrétiens , ! 

Us répondent que c’ejl de valeur , c’eit-à-di- 















D5 L’AMERIQJJÎ. \lj 

tt y qu’ils penferont à cela. Et fi nous au¬ 
tres Européens , les exhortons d’accourir 
en foule à PEglife pour y entendre la Pa¬ 
role de Dieu , ils dileut que ctU eft raifonna - 
bit c’eft-à-dire , qu'il y viendront 3 mais 
au bout du compte , ce iveft que pour at¬ 
traper quelque pipe de Tabac qu’il s’ap¬ 
prochent de ce lieu faint 3 ou pour fe mo- 
1 quer de ces Peres , comme je vous l’ai dé- 
1 ja die 3 car ils ont la mémoire fi heureulc 
£ que, j’en connois plus de dix , qui fçavenc 
TEcrirure Sainte par coeur. Mais voyons 
ce qu’ils difcnt de la raifôn , eux qui paifenc 
pour des bêtes chez nous. 

. Ils (outiennent que l’homme ne doit.ja- 
1 mais fe dépouiller des privilèges de la rai- 
a £bn , puis que c’eft la plus noble facultc 
a dont Dieu l’ait enrichi , & que puis que la 
ïï Religion des Chrétiens n’eft pas fou mile 
G au jugement de cette rai Ion , il faut abfo- 
- Liment que Dieu le loit moqué d’eux en 
e leur enjoignant de la coululcec pour dis¬ 
cerner ce qui eft bon d’avec ce qui 11c l’eft 
: pas. De là ils foüticnnnent qu’on ne lui 
iii doit impofer aucune Loi , ni la mettre 
râ dans la ncceftité d’approuver ce qu’elle ne 
® comprend pas 5 & qu’enfin ce que nous 
re appelions article de foi eft un bruvage que 
m la raifon ne doit pas avaler 3 de peur de 
k; s’cnyvrer & s’écarter enfuire de fon chc- 
h min , d’autant que par cette prétendue foi 
da on peut établir le menfonge aufli-bien que 
à la vérité , fi Ton entend par là une facilité 
® * croire fans rien approfondir. Ils préten- 
k dent en fe fervaat de nôtre langage # Chié- 
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tien , qu’ils peuvent avoir le piemc droit 
Vie loutcnir , en excluant la raifon > que 
leurs opinions font des îrnftetcs incomprchen- 
fibles , & que ce nVft point à nous à fonder 
les fècrets de D’eu * qui font trop au deflus 
de nôtre foiblc portée. 

On a beau Jeur remontrer que la raifon 
n’a que des lueurs & une lumière trom- 
peufe , qui mène au précipice ceux qui 
marchent à la faveur de certe fauffe clar¬ 
té & qui s’abandonnent à la conduite de 
cette infidèle , laquelle étant efclave de la 
foi doit lui obéir aveuglément & fans ré¬ 
plique , comme un Iroqucis captif à l'on 
Maître, On a beau , dis-je, leur repre- 
fenter que ^l’Ecriture Sainte ne peut rien 
conteirr qui répugne directement à la droi¬ 
te raifon : liste moquent de toutes ces dé- 
monftracipns , parce qu’ils foppofent une fi 
grande contradiction entre l’Ecriture & la 
raifon , qu’il leur lemble impoflible ( né- 
tant pas convaincu de l’infaillibilité de lu¬ 
ne par les lumières de l’autre ) qu’on ne 
prenne des opinions très - doutcuies pour 
des vérité* certaines & évidentes. Ce mot 
de foi les étourdir , ils s’en moquent , ils 
difent que les écrits des Siècles paflez lont 
faux , t'uppotez , changez ou altérez , puis 
que les H-fioires de nos jours ont le même 
lort. Qifol faut être fou pour croire qu’un 
Etre tout-puiflant (bit demeuré dans l’in- 
a&ion pendant toute une éternité , & qu’il 
ne fe loit avifé de produire des Créatures, 
que depuis cinq ou fix mille ans , quilait 
créé Adam pour le faire tenter par un 

méchant 
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fncchant Esprit a manger d’une Pomme, 
<]iu a cauie tous les malheurs de fa Pofté- 
îîte , par ja cranlmiÆon prétendue de ion 
peché. Iis tournent en ridicule le D alo- 
gue entre Eve & le Serpent , prc;endant 
c]uc c’eit laïre une .injure à Dieu , de fup- 
pofer qu’il ait fait -le miracle de donner 
J inaçe de Ja parole i cet Animal dans le 
deliein de perdre tout le Genre Humain. 
Qaeniuice pour l’expiation de ce péché, 
D eu pour iatisfaire D eu , ait fait mourir 
t pieu i que Ton Incarnation , la honte de 
ion lupplice , la crainte de la mort & l’i¬ 
gnorance de les Diïcipics , pour porter la 
r ; £?, ÎX aU ^ onc ^ c » font des choies inouïes, 
r D autant plus que le péché de ce premier 
Peie a plus fait de mal , que la mort de ce 
Dieu n’a fait de bien , puis que fa Pomme 
a perdu tous les Hommes , & que le San°- 
i de Jcius-Chrift n’en a pas Ihuvé la moitié? 
Que fur l’humanité de ce Dieu les Chic- 

• tiens ont bâti une Religion iàns principes , 
d & iujetee au changement des choies hu¬ 
maines î qu’en fin cette Religion ctaut di- 

: V ^ e & îubdiviféc en tant de Seétcs , com¬ 
me celle des François , des Anglois & des 
i autrcs Peuples , il faut que ce foie un ou - 
I vrage humain , puis que h elle avoit Dieu 
» P our Auteur , fa prévoyance auioic préve- 
p nu cecrc diveriité de ientimens par des dé- 
ï ciflons ûns ambiguité i c’cft-à-dire , que fi 
M * ccc . c \, 01 E ^ugelique ctoit dcfccnduc du 
Ciel , 1 on n’y trouveroit point les obfcu- 
ritez , qui font le fujec de la difienfion , 8 c 
jf *I UC Dicu prévoyant les chôfes futures au- 

* roic 
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roir parlé en termes fi clairs & n précis* 
qu’il n auroit point lai (Té de matière à la 
chicane : mais fuppofè > difent-ils , que 
cette Loi Toit un ouviage divin 5 a laquelle 
de ces St&*s Chrétiennes nous determi- 
nera-t-on , puis qu’après avoir bien choifi 
entr’elles , on court encore rifque de Ion 
falut par le fuffiage d’un nombre infini de 
Chièciens, Le grand article , & ° nc 

le plus de peine à concevoir 0 c’eft ce.uy 
de l’Incarnation d’un Dieu , ils fe récrient 
fur cc que le Verbe Divin a été renferme 
neuf mois dans les entrailles d’uue femme ; 
enfuite ils tournent en extravagance 3 que 
ce meme Dieu foit venu prendre un Corps 
de terre en ce monde > pour le porter dans 
fon Ciel : ils vont encore^plus loin , quand 
ils raillent de l'inégalité de la Volonté de 
Jcfus-Chrift : ils difent qu’étant venu pour 
mourir , il paroît enfuite qu’ils ne le veuille 
pas , & qu’il craigne la mort 5 que^ fi Dieu 
& l’homme n’avoient été en lui qu une 
meme Perfonne , il n’auroît pas eu befom 
de prier , ni de rien demander s que quand 
meme la Nature Divine n’arnoit pas etc 
la Dominante , il n auroit pas du craindre 
la mort , puis que la perte de la vie tem¬ 
porelle n’eft rien lors qu’on eft a (lu ré de 
revivre éternellement , & quainfi Jefiis- 
Chrift auroit du courir à la mort avec plus 
de plaifir qu’eux , ( lors qu’ils s’empoilon- 
nent pour aller tenir compagnie a leurs 
Parens dans le Pau des âmes , puis quu 
étoic alfuré du lieu où il alloit. Ils trai¬ 
tent Saine Paul de Yifionnaire > foürenant 




I 






DE L* A M! R I QVb. ïiB 

qu’il fc contredit fans celle & qu’il raifon- 
ne pitoyablement > & de plus , ils le mo¬ 
quent de la crédulité des premiers Chré¬ 
tiens y qu ils regardent comme des gens 
fimples & fuperftiticux j d’ôù ils prennent 
occafion de dire que cet Apôtre auroit eu 
bien de Ja peine à pcrüiacfcr les Peuples de 
Canada qu’il avoir été ravi jufqu’au troi- 
fiéme Ciel. Voici un partage de l'Ecritu¬ 
re qui les choque mtilti vocati , tau ci ver§ 
elecii , c’eft ainlï qu’ils s’expliquent : Dieu 
a dit qu’il y en avoir beaucoup d’appellez 
mais peu d élus * fi Dieu la dit , il faut* 
que ceia loit , car rien ne peut l’cnipéchcr. 
r fi de trois hommes il n’y en a qu’un 

! ^ uv é , que les deux autres 1 oient 

damnez , la condition d’un cerf cft préfé¬ 
rable à celle de l’homme , quand meme le 
parti leroit égal , c’cft à dire , qu’il n’y en 
auroit qu’un de damné. C’eH iobje&ion 
que le Rat , ce fin & politique Chef des 
Sauvages , dont je vous ai tant parle , me 
fit un jour étant à la charte avec lui. Je 
lui répondis qu’il falloir tâcher d’écrc ce 
bienheureux eiu en luivant la Loi & les 
Préceptes de Jcfus - Chtift ; mais ne Ce 
■ payant pas de cette raifon , eu cgaid au 
' 8 ra , rilique de deux perdus pour un de 
luuvé , par un Decret immuable , je le 
: envoyai aux Jefuites , n*oiant pas l'affurer 
. .qu’il ne tenoit qu a lui d’ècre ciii . car il 
m auroit fait moins de quartier qu’à 5 . Paul 
Sur tout à l’egard de la Religion ( où iü 
; demandent de la probabilité ; celui dont 

1 i e vlcns de n’etoit pas li depoutvii 

Jome U, r * dc 
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de bon fens qu’il ne pue être capable de 
bien penfer , 8 c de faire de bonnes réfle¬ 
xions fur la Religion , mais il écoit fi pré¬ 
venu que la foi cies Chrétiens eft contraue 
à la raifon , que je n’ai pû le convaincre 
après avoir tâché plufieurs fois de le déta¬ 
cher de fes préjugez* Quand je lui met- 
tois devant les yeux , les Révélations de 
JMoife & des autres Prophètes , ce contente¬ 
ment prcfque univerfel de toutes les Na¬ 
tions à reconnoître jèfus-Chrift , le martyre 
des Difciples & des premiers Fidèles , la 
fucceflion perpétuelle de nos façrez Ora¬ 
cles , la ruine entière de U République des 
juifs , la deftru&ion de Jerufalem prédire 
par Nôtte Sauveur ; il me demandoit n 
mon Perc ou mon A y cul a voient vu tous 
ces événemens , & (i j’étois affez crcdule 
pour m’imaginer que nos Ecritures fuucnt 
véritables , voyant que les Relations de 
leurs Païs ; écrites depuis quatre jours , 
étoient pleines de Fables j Qu£ I* foi dont 
les fefuites leur rompoient la^ tête n’étoit 
autre chofe , que tirtrigin ( c'eft à dire p^r- 
fitafiê» ) qu’être perfuadé , c’eft voir de (es 
propres yeux une chofc , ou la reconnoître 
par des preuves claires & folides* ; Que 
ccs Peres & moi bien loin de leur faire 
voir , ou leur prouver la vérité de nos mi- 
fteres j nous ne faisons que leur répandre des 
ténèbres & des obfcuricez dans l’ctprir, 
Voilà jutqu’oii va l’entêtement de ces Peu¬ 
ples* De là , Moniteur , vous pouvez ju¬ 
ger , de leur opiniâtreté. Je me flatte qa 
cc détail tous aura diverti fans vous fca& 

dilifa,' 
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dalifcr. Je vous crois trop ferme & trop 
inébranlable dans nôcre fainte Foi pour 
que toutes ces impiétez vous faflent aucu- 
ne danger eu fe impreUion. Je m’affurc que 
U vous vous joindrez à moi pour plaindre le 
t déplorable état de ces ignorans. Adnii- ; f 
8 rons cnfèmble les profondeurs de la Divi- ‘ 
* c Providence # qui permet que ces Na¬ 
tions ayant tant d’éloignement pour nos 
divines Veritez -, & profitons de Tavanta^c 
: donc nous jouïfîons par dedfus elles làns 
1 avoir mérité. Ecoutons maintenant , ce 
que ces mêmes Sauvages nous rcprochc- 
c iont dès qu’ils fc feront retranchez dans la 
cd Morale ; Iis diront d’abord que les Chtc- 
)'u tiens fc moquent des Préceptes de ce Fils 
de Dieu , qu ils prennent les défenfes pour 
-J 1 , 11 i cu . » & qu’ils croyent qu’il n’a pas par- 
{-Ic férieufement , puis qu’ils y conrrevien- 
c lient fans ceilè , qu'ils rendent l’adoration 
jrqui lui cft due à l’argent , aux Caftors & à 
oi 1 intérêt , murmurant contre fon Cici & 

: contre lui dès que leurs afftires vont mal ; 
£ : qu ils travaillent les jours confacrez à la 
: piété , comme le relie du tems , joiiant 
^’enyvrant , & fe battante fc ditant des i u l 
.jures > Qu au lieu de foulagcr leurs Pères 
if P laiflenc mourir de tuim & de mîfé- 
» rc ,.» ^ds fc moquent de leurs confeils ; 
i^ju’ils vont même jufqu'à leur fouhaicer la 
’^jiiort qu’ils attendent avec impatience ; 
;î quà la rélèrve des fefuitei tous les autres 
«fourent / ^ cs nuits de Cabane en Cabane 
Iff^ur débaucher les Sauvageffes ; qu’ils 
X: ucnt tous k* jouis pour des larcins , pour 
i t î vies 
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des injures > ou pour des femmes ; qu’ils 
fe pillent & fe volent , fans aucun égard au 
fana- & à l’amitié toutes les fois qu’ils 
trouvent i’occafion de le faire impuné¬ 
ment i qu’ils fe déchirent & fe diffament 
les uns les autres , par des médifances atro¬ 
ces , mentant (ans fcrupule dès qu’il s’a¬ 
git de leur interet *, Que ne le -contenant 
pas du commerce des filles libres , ils dé¬ 
bauchent les femmes mariées , & que ces 
femmes adultérés font en l’abfcencc de- leurs 
maris , des enfans dont le pere cft incon¬ 
nu ; Qifenfin les Chrétiens après avoir eu 
allez de docilité pour croire l'humanité de 
ce Dieu -, quoique ce foie la choie du 
monde la plus contraire à la raifon , lèm- 
bîent douter de fes Commandemens & de 
fes Préceptes , lefquels quoique très-laimi 
& fort raitonnables , ils tranfgrellcnt con¬ 
tinuellement. je n’au roi s jamais fini fi 
j'entreprenois de faire le détail de leurs 
raifonnemens fauvages ; ainfi je crois qu’il 
vaut mieux palier droit aux adorations qu’ils 
font ordinairement au K'tchi Manitou , ceft 
à dire , Grand Efprit ou Dieu , que de vous 
fatiguer de certe Philofophic, qui n cft que 
trop vraye dans le fond , & c \ u \ ^°j c ^ a;rc 
gémi r toutes les bonnes âmes perluadéesdeb 
Vérité du Chriftianifmc* 
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Adorations des Sauvages* 
£> 


A Vant que d’entrer en matière il cft bon 

de remarquer , que les Sauvages ap* 4 Gtmr 
pcllent * Qenie ou EJprit , tout ce (jui fur- f* rapprti 
pâlie la capaftté de leur entendement , & JJ* mot . 

\ dont ils ne peuvent comprendre la eaufr. “ 

f Ils en croyent de bons & de mauvais. Les ^ * ' 

'j premiers lont i’ELprit des Songes , le Mi- 

chibichi , dont j'ai parlé a la table des 
} Animaux 5 un dran Solaire , un Réveil , 

& cent autres choies qui leur paroiflent in-> 
concevables -, L çs derniers font le tonner¬ 
re , la. grêle qui tombe fur leurs bleds , un 
grand otage en un mot , tout ce qui leur 
eft préjudiciable & dont ils ignorent la cau- 
fe j dès qu’un fufîl cftropic un homme en 
r Crevant , ou parce qu’il étoit de méchant 
t fer , ou pour l’avoir trop charge , ils di- 
\ lent que le méchant Efprit s’étoit renferme 
dedans s fi par hazard une branche d’arbre 
'éborgné un ChalfcLir , c’cfl: le méchant Ef* 
frit qui l’a fait j fi quelque coup de vent 
les furprend lors qu ils font en Canot au 
milieu de. quelque traverfe dans les Lacs 
c’eft le méchant Efprit qui agite l’air -, d 
par un refte de maladie violente quelqu’un 
perd l’ulage de la raiion , c’cft le méchant " 
j, £ fP rit 4 ui lc tourmente. Voilà ce qu’ils 
appellent Matchi Manitous , au nombre 

Ï detquels ils mettent aufli l’or & l’argent. 

Il ell à remarquer néanmoins qu’ils "par¬ 
ient de ces Efprits en plaifantant , & à peu 
près , comme nos efpjits forts fc raillenf’ 
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des Sorciers & des Magiciens. Je ne fçait- 
jois m’empêcher de dire encore une fois 
qu’il en eft des relations de Canada , com¬ 
me des Cartes Géographiques de ce Païs- 
]à ; c’tft à dire , que de bonne foi je n’en 
ai vu qu'une feule de fidèle entre les mains 
d’un Gentilhomme de Qvebec > dont l’im- 
prciïion fut enfuite défendue à Paris , (ans 
que j’en fçache la raifon. Je dis ceci à 
propos du Diable , dont on prétend que les 
Sauvages ont la connoilfance 3 j’ai lu cent 
folies fur ce fujet , écrites par des gens j 
d’Eglifes y qui foutiennent que ces Peuples 
ont^des conférences avec Iqj , qu’ils le con- 
fultcnt & qu’ils lui rendent quelque forte 
d’hommage. Toutes ces fuppofitions font I 
ridicules > car le Diable ne s’eft jamais ma- 
nifefté à ces Amcriquains. Je me fuis in¬ 
formé d’une infinité de Sauvages s’il ctoic 1 
vrai qu’on Peut jamais vu fous quelque fi¬ 
gure d’homme ou d’animal 3 & j’ai con- I 
fuite fut cela tant d’habiles Jongleurs , qui 
font des efpéces de Charlatans , qui diver- 
tiflent beaucoup , ( comme je l'expliquerai 
dans la luire ) qu’il eft a préfumer avec 
raifon , que fi le Diable leur ctoit apparu > 
ils n’auroient pas manqué de me le dire : j 
Ainfi après avoir fait tout ce que j’ai pu 
pour en être parfaitement éclairci 3 j’ai ju¬ 
gé que ces Ecclefiaftiqucs n’encendoient pas I 
ce grand mot de Matchi Manitou ( qui veut 
dire méch nt Efprit , étant compofé de Mat* 
chi y qui lignifie méchant > & de Manitou > 
qui veut dire Offrit > ) à moins que par le 1 
mot de Diable # on a’enteude les chofes 
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qüi leur font nuifibles , ce qui félon le 
tour de nôtre langue peut fc rapporter aux 
termes de fatalité , de Mauvais dejlin , Sc 
d'infortune > &c.& non pas ce méchant Efprit 
qu’on reprefente en Europe fous la figure 
d’un homme à longue queue , à grandes cor¬ 
nes & avec des griffes. 

Les Sauvages ne font jamais de facrifî- 
: ces de Créatures vivante au Kichi Ma¬ 

nitou , c’cft ordinairement des Marchandi- 
c fes qu’ils trafiquent avec les François pour 
des Caftors. Piufieurs perfonnes dignes de 
foi m*ont raconté qu'il en ont brûlé en un- 
feul jour pour la valeur de cinquante 
« mille écus à Aiijfilimakinac. Je n’ai jamais vü 
de ceremonie à fi haut prix : quoiqu’il en foit, 
e voici le dé-.ail de ce facrifice. Il faut que 
<: le jour foit clair & ferain , l'Horifon net 6 c 

le teins calme , alors chaque Sauvage por¬ 
te fon Oblation fur le Bûcher : enfuitc le 
Soleil étant à fon plus haut degré , les en¬ 
fants fe rangent autour du Bûcher avec des 
ccorces allumées pour y mettre le feu , Sc¬ 
ies guerriers danlent & chantent à l’cnjour 
jufqu’a ce que tout foit brûlé & confirmé > 
c pendant que les vieillards font leurs Haran- 
gués ou Kitchi Manitou en prefentant de 
j tems en teins des pipes de tabac allumées 
au Soleil. Ces Chantons , ces Danfes & ces 
Harangues durent jufqu’à ce que le Soleil 
foit couché , quoiqu’ils prennent pourtant 
quelque intervale de relâche pour s’afleoir 
& fumer à leur aife. Il ne me refie plus qu’à 
.. raporter ici ( devant que de finir ce Chapitre ) 
les propres paroles de ces vieux Haran- 
£ 4 gucurs. 
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gueurs , avec les Chanfons des Guerriers 
Dj Grand Efprir Maître de nos vies , Grand 
dd Efprit Maître des chofcs vifibles & invi- 
dd fibies , Grand Efprit Maître des autres 
d» efprits , bons & mauvais , commande 
«aux bons d’être favorables à tes enfans les 
« OutaouAs ou &c. Commande aux mé- 
« chants de s’éloigner d’eux. O Grand 
« Efprit conferve la force & le courage 
35 de nos Guerriers pour refïftcr à la fureur 
«5 de nos ennemis. Conferve les Vieillards 
*> en qui les corps ne font pas encore tout 
33 à fait ufez pour donner des Confeils à 
m la jeundTc. Conferve nos enfans > aug- 
« mentes en le nombre , delivre les des 
« mauvais Efprits , & de la main des me- 
« chants hommes , afin qu’en nôtre vieillef- 
« le ils nous fa lient vivre & rous rejouïf- 
« lent. Conferve nos moi fions , & les 

« Animaux , fî tu veux que nous ne mou- 
« rions pas de faim. Garde nos Villages, 
33 & les Chaffeurs en leurs ChafTes. Delû 
vre nous de funelïe furprife pendant que 
» tu celles de nous donner la lumière du 
« Soleil qui nous prêche ta grandeur & 
» ton pouvoir : avertis nous par l’EIpric 
y) des longes de ce qu’il te plaît que nous 
>> faflions , ou que nous ne fa/Iîons pas. 
y. Quand il te plaira que nos vies fini fient, 
y 3 envoyé nous ( dans le grand Païs des 
âmes ) ou fe trouvent celle de nos Pé- 
d> res y de nos Mc res , de nos Femmes , 
yy de nos enfans , & de nos autres Parents. 
3, O Grand Efprit , Grand Efprit , écoute 
y y la voix de la Nation , écoute tous tes 
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93 enfans & fouvient-toi toujours d’eux. 

33 Voici les mêmes termes dont les Guer- 
» riers Fc fervent en leurs Chanfons , qui 
» durent jusqu’au coucher du Soleil. Cou¬ 
ds rage le Grand Efprit nous donne un fi 
33 beau Soleil , mes frères prenons coura- 
is ge. Que fes ouvrages font grands où 
M que le jour a paru beau. Il cft bon ce 
as Grand Efprit , c’cft lui qui fait tout agir. 
33 II eft le Maître de tout. Il fc plait à 
» nous entendre *, mes freres prenons cou- 
>3 rage ; nous vaincrons nos ennemis , nos 
! 33 champs porteront des bleds , nous fe- 

V 3 > rons de grandes Chaflês , nous nous por- 

k 33 terons tous bien , les Vieillards fc réjouï- 

93 font 3 leurs enfans augmenter jnt , la Na- 
33 tion profpcrera ; mais le grand Efprit nous 
93 aime , fon Soleil s’eft retiré , il a vu les 
?3 OuUohas ou &c. C’en cft fait ; oiiy c’en 
93 eft fait le grand Efprit eft content , mes 
£ 3> frères prenons courage. 

Il faut remarquer que les femmes lui font 
• aufli des Harangues ordinairement quand le 

: Soleil le leve , en prefemant leurs enfans à 

cet Aftrc. Les Guerriers fortent aufli du 
Village lorfqu’il eft prêt à fe coucher pour 
» danfer la danfe du Grand Efprit. Cependant 
F il n’y a ni jour , ni tems fixe pour les la- 
ffi ci i fi ces j non plus que pour les danfes par- 
tlts ticulicres des mis & des autres, 

Pc- 
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Amours & Mariages des Sauvages» 

Ï L y auroit mille choies curieufes à direatt 
(ujet des Amourettes & du Mariage de ces. 
Peuples j mais comme cela m’emporferoit 
trop de tems & que vous pourriez peut- i 
£tre vous rebuter d’un detail trop participa- | 
ri fé ; je me contenterai dr’en raporter l'clTen- ! 

lie!» * 

On peut dire que les hommes font aufli 
indifterens que les filles font paffionnées. 
Ceux-là n’aiment que la Guerre & la Chai- i 
fè , c’efl ou ils bornent toute leur Ambition. J 
Cependant lorfqu’ils font chez eux fans oc-| 
cupation ils courent Valumète , c’eft le ter* 
me dont ils fe fervent pour dire courir de 
»uir. Les jeunes gens ne fe marient qu’à 
l’âge de trente ans * parce qu’ils préten¬ 
dent que le commerce des femmes les 
énerve de telle forte y qu il n ont plus ]a 
meme force pour effuyer de groflés fati¬ 
gues , ou les jarêts affez forts pour faire 
de longues courfes > & pour courir après 
leurs ennemis V qifenfin ceux qui parmi 
eux ont voulu fe marier ou courir ïalumte 
un peu trop fréquemment , fè font fouvencj 
laiflez prendre par les Jroquois , pour avoitj 
fenti de la foibleffes dans leurs jambes & 
leur vigueur ralentie. Ce n’cft potirrant pa® 
à dire qu’ils «ardent le Célibat jufqu’à cèc 
âge là- > car üs prétendent que comme uncjl 
trop grande continence leur caule des va-i 
peurs y des maux de reins > 5 c des retedfl 
•ions d’urine , il tft abfoiument néceflairt 
< * pou* 
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pouf l’entretien de la fanté de coHrit VaIh~ 
mète une fois toutes les femaines. 

Si les Sauvages étoient capables de s’a- 
fujetir à l’empire de l’amour , il faudroit 
qu’ils euflênt une force d’efpric extraordi¬ 
naire , pour diflimuler la julte jaloufic qu'ils 
ponrroient avoir de leurs Maitrefl’es : & 
pour s'empêcher en même te ms , d’inful- 
ter à leurs rivaux. Je ccmnois mieux le 
génie des Sauvages qu'une infinité de Fran¬ 
çois qui ont pâlie toute leur vie avec eux , 
c,ar j’ai étudié leurs moeurs avec tant d’e- 
xaélitudc , que toutes leurs maniérés me 
font aulïï parfaitement connues que fi j’a- 
vois patte toute ma vie avec eux. C’effc 
ce qui me fait dire qu’ils n’ont jamais eu 
cette forte de fureur aveugle que nous 
appelions amour. Ils fe contentent d’une 
amitié tendre , & qui n’eft point fujette à 
tous les cxcez que cette patfion caufc à 
ceux qui en font pofledez y en un mot ffe 
aiment fi tranquillement qu’o» pourroic 
appellcr leur amour une temple bien - veil¬ 
lante ; Ils font diferèts au delà de tout ce 
qu’on peut s’imaginer , leur amitié , quoi¬ 
que forte , eft Oins emportement , veillant 
toujours à fe conferver la liberté du coeur > 
laquelle ils regardent comme Fc trefor le 
plus précieux qu’il y ait au Monde. D’oil 
je conclus qu’ils ne font pas tout, à fait fi 
Sauvages que nous. 

Les Sauvages ne fe querellent x ne s’in¬ 
jurient ni ne méditent jamais de leur pro¬ 
chain , ils font aulfi grands Maîtres les un» 
gué les autres , cat tout cft égal entre eux, 
F * jamais 
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jamais fille ni femme n’a caufé de defor- 
dre parmi ces gens là , les femmes font fa- 
ges & leurs maris de même ; les filles font 
folles & les garçons font aflez fou vent des 
folies arec elles. Il leur eft permis de fai¬ 
re ce qu’elles veulent j les Peres , mères , 
freres , foeurs , &c. n’ont rien à redire fur 
leur conduite : ils difent qu’elles font Maî- 
trefl’es de leurs corps , quelles font libres 
de faire ce quelles veulent par le droit de 
liberté s les femmes au contraire ayant cel¬ 
le de quitter les maris quand il leur plaît y 
aimeroient- mieux être mortes que d’avoir 
coriimis un adultéré. Les maris de même 
ayant ce privilège , croiroient pafler pour 
des infâmes s’ils ctoient infidèles à leurs épou- 
fes. 

On ne parle jamais de galanterie aux 
Sauvagcflès durant le jour , car elles ne veu¬ 
lent pas l’écouter : Elles difent que le temsde 
la nuit efb le plus propre ; tellement que fi 
par hazard un garçon alloit dire de jour à 
une fille , je t’aime plus que la cUrtè du Soleil 
( c’cft la phrafe fauvage ) écoute qtte \e U 
parle , &c. elle lui diroit quelque fottîfc 
en fe retirant. C’cft une règle générale 
*|ue quand on~veut s’attirer Teftime des 
filles , il faut leur parler durant le jour de 
toute autre matière. On a tant de tête à 
tête qu’on- veut avec elles : on peut parler 
4 e mille avantures qui furviennent à tout 
moment à quoi elles répondent joliment ; 
kur gayeté & leur humeur enjouée fonr 
inconcevables , riant afl'cz aifement & de 
Pair du monde le plus engageant. C’eft 
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Hans ces Conventions que les Sauvages 
* s’aperçoivent par leurs regards de ce qu’el¬ 
les onc dans l’ame , & quoique les îujets 
îl dont on traite l'oient indifflrcns on ne laitle 
fe pas d’agiter une autre matière par le langa- 
® ge des yeux. Dès qu’un jeune homme après 
[£ avoir rendu deux ou trois vifites à fa Mai- 

Wi trellê loupçonne qu’elle Ta regarde de bon 

& oeil , voici comment il s’y prend pour en 

>it; être tout à fait peifuadé. Il faut remar¬ 
ie quer que les Sauvages n’ayant ni tien ni 

fait mien ni fuperioritè , ni (Subordination , & 

ave vivant dans une cfpèce d’égalité conforme 

n& aux lencimens de la Nature , les voleurs , 

ttc les ennemis particuliers ne font pas à crain- 

m dre parmi eux , ce qui fait que leurs 

Cabanes font toujours ouvertes' de nuit & 
de jour y de plus il faut fçavoir que deux 
s: 1 heures après le coucher du Soleil ks Vieil¬ 
lit lards où les efclaves qui ne couchent ja¬ 
is mais dans la Cabane de leurs Maîtres , 

!:• ont foin de couvrir les feux avant que de 

ii. le retirer $ alors le jeune Sauvage entre 

m, bien couvert dans la Cabane de fa belle , 

.. bien envelopé , allume au feu une cfpécc 

d’aliumétc , puis ouvrant la porté* de fon 
[ijK Cabinet il s’approche aufii-tôt de fon lit, &c 
fi elle (buffle ou éteint fon allumcte , il 
( c :r fe couche auprès d’elle y mais fi elle s’en- 

ujt; fonce dans la couverture , il fe retire» Car 

t f c’eft une marque qu’elle ne veut pas le re- 

0 [s5 cevoir. Au refte elles boivent le jus de 

jk certaines racines qui les empêchent de con- 
cevoir , ou qui fait périr leur fruit ; car 
«il arrivoic qu’une filk eut fait un enfant , 




i 


^4 WlHOlRÏi 

elle ne trouveroit jamais à fe marier 5 Ct 
qui cft de plus fingulier c’cfi qu’elles per- 
iTietent à quelques uns de s’afi'eoir fur le 
pied de leur lie , Amplement pour caufer, 
& qu'une heure après un autre furvenant 
qui foie de leur goût , elles n’héfitent point 
à lui accorder les dernières faveurs. La 
raifon de • ceci eft ( félon le rapport de 
quelques Sauvages plus rafinez ) qu’elles 
ne veulent point dépendre de leurs Amants , 
©tant aux uns & aux autres toute matière 
de foupçon , afin d’en agir comme il leur 
plaît. 

Les Sauvagefles aiment plus les François 
que les gens de leur propre Nation , parce que 
ces premiers fc foucient moins de conferver 
leur vigueur , & que d’ailleups , ils font af. 
fidus 5 auprès d’une Maîtrefle. Cependant: 
les fe fuite s n’épargnent rien pour traverièr 
ce commerce , & pour y reuflir. Ils ont 
de bons Vieillards dans toutes les Caba¬ 
nes , qui comme de fidèles cipions , leur 
raportent ce qu’ils voyenc , ou ce cu r ils 
entendent* Ceux qui ont le malheur d’ètre 
découverts r font nommez publiquement 
en chaire , dénoncez a l’Evcquc & au Gou- 
verneur Général , excommuniez & traitez 
comme des infra&eurs de la. loi. Mais 
malgré toute l'adi-efle & toute roppofùion 
de ces bons Pères il eft confiant qu’il fc 
pafle dans Tes Villages quantité d’intrigues 
dont ils n’onr aucune connoiffance. Au 
xefte les fefuites ne s’avifent jamais de trou¬ 
ver à redire au commerce des jeunes Sauva¬ 
ges. avec les filles > car dès qu’ils s’ingç- 

lent 
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3fent de les ccnfurer & de les traiter avec 
la meme liberté qu’ils traittent les Pran- 
çois y on leur répond nettement qu’ils fe 
fâchent de ce qu’on veut coucher avec 
leur Maîtrefle : c’eft la réponfe qu’un 
Huron fit un jour en pleine Eglife , à un 
Jefuitc > qui s’adreflant à lui prêchoit avec 
une liberté Apoftolique contre les courfes 
nocturnes des .Sauvages. 

Ces Peuples ne peuvent pas concevoir , 
que les Européens qui s’attribuent beaucoup 
d’elprit & de capacité , foient allez aveugles 
oi\ ignorans pour ne pas connoître que le 
Mariage elf pour eux une fource de peine 
& de chagrin. Cèt engagement pour la vie 
leur caufc une furprilc dont on ne peut 
les faire revenir y ils regardent comme 
une chnfe monftrueufe de fe lier l’un avec 
l'autre fans efperance de pouvoir jamais 
rompre ce noeud y enfin de quelques bon¬ 
nes raifons qu’on puifîc les prertér , ils fe 
tiennent fermes & immobiles à dire que 
nous naiflons dans l’efclavage , & que nous 
ne méritons pas d’autre fort que ccluy de 
la fervitude. 

Leur Mariage pafferoit chez nous à juf- 
te titre pour un commerce criminel. Par 
exemple un Sauvage qui s’eft aquis la ré¬ 
putation de brave Guerrier s’étant fignalé 
plufieurs fois contre les Ennemis de la" Na¬ 
tion y voudra (e marier par un contrat , ou» 
pour mieux dire par un bail de trente an¬ 
nées y dans l’efperance de fe voir pendant fa 
YieillcfTe une famille qui le farté fubfîrtcr. 
Ce brave cherchera une fille qui lui con- 
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vienne ; enfoite les deux parties étant d’a- 
cord elles font part du déficit) à leurs pa¬ 
rents. Ceux-ci n’ofer oient y contredire , il 
faut (]u ils y confentcnt , & pour etre té¬ 
moins de la Cérémonie , ils s’aflemblent 
dans la Cabane du plus ancien parent où 
le feftin fe trouve prêt au jour fixé. La ta¬ 
ble eft couverte avec profufion de tout ce 
qu'il y a de plus exquis , ]* Aftemblce eft or¬ 
dinairement nombreufe. On y chance x 
on y danfe & l’on s'y divertit à la maniè¬ 
re du Païs. Après la fin du repas & 
des divertiliements , tous les parents du 
futur époux fè retirent , à la réferve des 
quatre plus vieux : enluite la future épou- 
fc fe prefente à l r unc des portes de cette 
Cabane accompagnée de les quatre plus 
vieilles parentes : aulïi-tôt le plus décrépit la 
vient recevoir , & la conduit à fon préten¬ 
du dans un lieu où les deux époufez le tien¬ 
nent debout fur une belle natte , tenant mu 
baguette chacun par un bout , pendant que 
les Vieillards font de très-courtes Haran¬ 
gues. Dans cette pofturc * ces mariez fc 
haranguent tour à tour & dardent enfem- 
ble en chantant > & tenant toüjouis la ba¬ 
guette , laquelle ils rompent enfuicc en au¬ 
tant de morceaux , qu’il fe trouve de té¬ 
moins pour les leur diftribuer. Cela étant 
fait , on reconduit la mariée hors de la 
Cabane où les jeunes filles Pattendcnt pour 
fa remener en cérémonie à celle de fon 
Pcre 5 où le marié eft obligé d'aller la trou¬ 
ver quand il lui plaît , jufqu’à ce qu’elle 
ait un tnfauc 5 car alors elle fait porter les 

hardes 
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];, hardes chez Ton époux pour y demeurer juf- 
i; ; , qu’à ce que le Mariage foie rompu, 
c. . Il eft permis à l’homme & à la femme 
r ;;; de fe feparer quand il leur plaît. Ordi¬ 
nairement ils s’avertiflént huit jours aupa- 
uj 5 rayant , fe donnent des raifions pour fe quit- 
a t ter plus honnêtement , mais ordinairement, 
Btî ils ne (e difenr autre choie fi ce n eft , qu’é- 
f tc . tant malades fe repos eft plus convenable 
à leur fanté que le Mariage j alors les pe- 
j K tits morçeaux de baguette qui ont été dif- 
, s j tribuez aux parents des mariez , font por- 
: tez dans la Cabane où la cérémonie s’éft 

faite pour y être brûlez en leur prefènee. 
Il faut remarquer que ces féparations fe 
font fans difpute , querelle ni contradic¬ 
tion. Les femmes font aufîï libres que 
1; les hommes de fe remarier à qui bon leur 
femblc. Mais pour l’ordinaire elles at¬ 
tendent trois mois & quelquefois fix , avant 
.. que ck repaftir à de fécondés noces. Lorf- 
qu’ilsife iéparent les enfans font partagez 
j._ «également , car les cnïans , {ont ic trefo* 
des Sauvages : fi le nombre eft impair , la 
femme en a plus que le mari. 

Quoi que la liberté de changer foit en¬ 
tière , on voit des Sauvages qui n’ont ja¬ 
mais eu qu’une même femme , laquelle ils 
orn gardé pendant toute leur vie. J’ai dé¬ 
jà dit qu’ils Ce gardent l’un à l’autre une 
fidélité inviolable pendant tout le tems du 
|, X Mariage j mais ce qui eft' encore de plus 
édifiant , c’eil que d’abord que la femme 
s’eft déclarée groffe , les deux conjoints 
•; s’abfticnncut exactement du droit , & ob- 
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fcivcnt exa&emcnt la continence jufqtTat* 
trentième jour après l'accouchement. Lors 
que la femme eft fur le point d'accouchcr 
elle (c redre dans une certaine Cabane de-» 
flince à cet ufage > fes fervantes cfclayes 
l'accompagnent , la fervent & l'aident en 
tout ce qu’elles peuvent. Au refte , le 
Sexe fe délivre du fardeau naturel fans le 
fècours de {âges femmes , car les Sauva- 
gefles mettent leurs enfans au monde avec 
une facilté que nos Européenes auroient 
peine a concevoir , & le temps de leurs cou¬ 
ches ne durent pas plus de deux ou trois 
jours. Elles obfervent une efpece de pu¬ 
rification pendant trente jours , fi c’eft ua 
enfant mâle , & quarante fi c’eft une fille;, 
ne retournant â 1a Cabane de leurs Maris * 
qu’après ce terme expiré. 

Dès que leurs enfans viennent au mon* 
de , elles les plongent dans l'eau tiède juf. 
qu'au menton ; enfuite elles les emmail¬ 
lotent fur de pentes planches rembourrées 
de coton y le long defqueIles elles les cou¬ 
chent (ur le dos- tout du long , comme je 
l’ai expliqué au Chapitre des Habits , Lo- 
gemens , Complexion , & c. des Sauvages. 
Elles ne fe fervent quafi jamais de Nourrices,, 
à moins qu'elles ne foient incommodées , & 
elles ne févrent jamais leurs enfans, leur don¬ 
nant la mammelle tout aufii long-temsqu'el¬ 
les ont du lait > dont elles (ont a durement très- 
bien fournies. 

Les femmes ne trouvent plus à fe ma¬ 
rier après cinquante ans ; car les hommes 
de même âge difent que ne pouvant plus 

avoir 
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t ' avoir d’cnfans', ik fcroient une folie de les 
0ci ‘ prendre , de les jeunes gens foutiennent de 
même que leur beauté flétrie n’a pas aflTefc 
de pouvoir pour les charmer dans le temps 
qu’ils trouvent tant de jeunes filles à choi- 
'Ç fir. Ainfi les hommes faits , ne les vou- 
lant point pour femmes , ni les jeunes gens 
j. pour Mai trèfle s , elles lonr obligées ; lors 
4 qu’elles font de complcxion amoureufe > 
\ d'adopter quelque prifonnier de guerre 
f' qu’on leur donne , pour s’en £crvir dans- le 
preflant bëfoin. 

Le Mari ou la femme venant à mourir , 
Je Veuvage ne dure q*:e fix mois ; & fi 
"l 1 pendant ce tems-lâ > celui des deux con- 
- joints qui refte , fonge à l’autre deux nuits 
de fuite pendant le lommeil ^ alors il s’em, 
poifonne d’un grand fens froid & avec un 
air tout à fait content , chantant mêm- 
d’un ton qu’on peut dire venir du fond du 
? cœur ; mais fi le Veuf ou la Veuve ne ré- 
I ve qu’une feule fois au défunt où à la dé¬ 

funte , ils difent que l’Effrir des Songes n’é- 
roit pas bien afluré que le mort s’ennuyât 
dans le Pais des <t)ne> , puis qu’il n*a fait 
que pafler fans ofer revenir j & qu’ainfi ils 
^ ne fe croyent pas obligez d’aller lui tenir com- 
h pagnie. 

Les Sauvages ne font pas fufceptîbles de 
Ti: jaloufie , & ne connoiflent point cette % paf- 

r; fion. Ils fe moquent là-dcflus des Euro¬ 

péens i ils appellent une véritable folie la 
défiance qu’un homme a de fa femme , 
te comme fi , ( di(ent - ils ) ils n’etoient pas 

c affûtez que ce fragile Animal eft dans l’im- 

pojfli- 
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poiïibilitc de garder la foi. Ils ajourent par 
un faux railonncxncnt , que le fbupçon 
u’eft qu’un doute , & qu’ainfi de douter'de 
ce qu’on voit c’eft être aveugle ou fou, 
dès que la chofe eft réelle & l évidente • 
qu’enfin , il eft impoflible que la contrain¬ 
te & !a continuité qui fe trouve dans nos 
Mariages , ou Tapas de l’or & de l’argent, 
n’obligent une femme dégoûtée d’un mé- 
me Mari , de fe ragoüter en fe divertiflàut 
avec un autre homme. Je fuis perluade 
qu un Sauvage foufFriroit plutôt la mutila¬ 
tion , que d’avoir carefTc la femme de Coq 
Voifin. Les Sauvagefles ne font pas d’une 
ch a fie te moins auftere. Je ne crois pas 
qu’en l’cfpace de cinquante ans homme ou 
femme ait. fait aucune tentative fur la cou¬ 
che d’autrui. Il eft vrai que les Francis 
ne pouvant pas diltinguer les femmes d’a¬ 
vec les filles , les preflent quelquefois lors 
qu’ils les trouvent feules.à la chaffe dans 
le Bois , ou dans le tems qu’elles fè pro¬ 
mènent dans leur champ , mais celles qui 
font mariées leur répondent en ces termes, 
l ami qui eft devant mes yeux m'empêche de te 
voir. 

Les Sauvages portent toujours le nom 
de leur Mere. Je m’explique par un exem¬ 
ple : fe Chef de la Nation des Hurons , qui 
s’appellent Saflaretfi étant marié avec une Hi¬ 
le d une autre famille Hurone dont il aura 
pjufîeurs enfans , le nom de ce Chef s’e- 
teint par fa mort , parce que fès enfans ne 
s’appellent plus que du nom de leur Me- 
xe. Comment eft-ce donc que ce ne nom a 

fubli- 
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«q fubfifté depuis fepr ou huit cens ans , & 

!: qu’il fubültera : c’cft que la feeur de cc Sa- 

Wz ftaretfi venant à fe marier avec un autre 
x Sauvage , .que nous appellerons Ad trio , 
ifc les enfans qui proviendront de cc Mariage* 
ou® s’appelleront S^ftaretfi , qui eft le nom de 
Sun la femme , & non pas Adario qui eft celuy 

a;> du Mari. Quand je leur ai demandé la 

jb'î raifon de cette coutume , ils m’ont répon- 
rrtife du que les enfans ayant reçu Pâme de U* 

cn'ç part de leur pere , & le corps de la part de 

ir- la mere ; il «toit raitonnable qu’ils perpé- 
c : tuaflenr le nom maternel. Je leur ai die 

d cent fois que Dieu (cul eft le Créateur des 

; p t âmes , & qu’il e^oit plus vrai - fcmblablc de 

K 5 croire que c’étoit , parce qu’ils croient af- 

Uk Cirez de la mere , & non pas du pere , mais 

; ri?: ils prétendent dcciüvement , que cette raifon 

«; eft ablurdc , fans en apporter aucune preu- 

K Ve. 

Lors qu’une femme a perdu fon Mari ,* 
f e ^ & qu’il a d’autres freres qui ne font pasen- 
(X core mariez , l’un d'eux époufe la Veuve 

i:c fix mois après. Ils en agiftent de même 

avec "les foeurs de leur femme , laquelle 
venant à mourir l’une de ces foeurs remplie 
k ordinairement fa place ; mais il faut re¬ 

marquer que cela ne s’obferve qu’entré 
des Sauvages qui fe piquent d une plus 
grande fâgeiTe que: les autres. II y a des 
Sauvages qui obfervent le Célibat jufqu’à 
y U mort , & qui ne vont jamais à la guer¬ 
re , ni à la chafle , parce qu’ils font oïl 
lunatiques , ou incommodez j quoi quil 
en foit j on a pour eux autant de conftdé- 

ration 
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ration que pour les plus fains & les pluÿ 
braves du Païs , & fi l’on en fait quelques 
railleries , ce n’eft jamais en leur prefence. 
L’on trouve parmi les limon quantité d’Her¬ 
maphrodites ; iis portent l’habit de femme , 
mais il font indifféremment ufage des 
deux Sexes. Ces llinois ont un malheureux 
penchant pour la Sodomie , aufïï- bien que 
les autres Sauvages qui habitent aux envi-, 
tons du Fleuve de AUjftfipi. 

Voilà tout ce que je puis vous apprendre 
de plus particulier touchant le Mariage 8c 
les Amours de ces Ameriquains, qui bien loin 
de courir à toute bride & comme des che¬ 
vaux échapez dans Je Païs de Venus, ce quon 
pourroit jugement reprocher à nôtre Euro¬ 
pe , vont toujours bride en main , étant 
modérez dans le commerce des femmes, 
dont ils ne le fervent que pour la propaga¬ 
tion de leurs familles 8c pour confervcr loir 
lancé. 

Je vous ai fait remarquer que lors qu’u¬ 
ne fille a eu des enfans , elle ne trouve ja¬ 
mais à fc marier , mais je de vois ajourer 
que d’autres filles ne veulent point enten¬ 
dre parler de Mari , par un principe de dé¬ 
bauche. Celles-ci s’appellent îtkoue ne Kioufia, 
c eft-à-dire femme de Chafîe , parce qu'elles fe 
diverriilcnt ordinairement avec des Cliaf- 
feurs ; alléguant pour raifon qu’elles fc Ten¬ 
tent trop indifférentes pour s’engager dans 
le lien conjugal , trop négligentes pour 
clcver des enfans , & trop impatientes pour 
rafler tout l’Hiver dans le Village 3 8c voi- 
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tncifS. Leurs Parais n’oferoient s’ingé- 
^ Ter de leur reprocher leur mauvaife con* 
duite, au contraire , ils paroîfl’ent l’approu- 
ver , en dil’ant , comme je crois vous l’a- 
" Voir déjà marque , que leurs filles font 

5 e Mai: relies de leurs corps , qu'elles difpo- 

^ fent de leurs perfonnes , Sc qu’il leur eft 
ra: permis de faire tour ce qu’elles jugent à 
*** propos. Au refte , les enfans de ces publi¬ 
ques font réputez légitimes , jou fiant de 
tous les privilèges des enfans de famille; 
jfjfi avec cette différence. f que les Chefs de 
Guerre ou de Confcil , ne voudroient ja- 
^ mais les accepter pour Gendres, Sc qu’ils 
ne pourroient entrer non plus dans ccrtai- 
ucs familles anciennes , quoique d’ailleurs 
elles ne jouïfient d’aucun droit , ni d’au- 
Cune prééminence qui leur foie particulière. 
Les Jefuires font tous leurs efF>rcs pour 
CI 3 arrêter le defordre de ces filles débauchées; 

ils ne ccffent de prêcher aux Parens que 
5( leur indulgence eft fort dcfagrcable au 
M grand Efprit , & qu’ils répondront devant 

J j« "Dieu du peu de foin qu’ils prennent de 

® faire vivre leurs enfans dans la continence 
4i Sc dans la chafieté , qu’il y a des feux allu- 
hi mez dans l’autre monde pour les tourmenter 
cl:», cternellcmené, s’il ne fonr pas plus foigneux 
Ci* de corriger le vice. 

1î : Les hommes répondent cela eft admirable , 

ffi & les femmes ont coutume de dire aux 

ijts bons Peres en fc mocquant , que fi leur 

menace eft bien fondée , il faut qne les 
:*■ Moi.tagnes de cet autre monde foient for- 
iç mécs cie la cendre des âmes. 

X* 


Mal*- 
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Maladies & Remèdes des Seuviges. 

L Es Sauvages (ont robuftcs & vigou¬ 
reux , d’un tempérament fanguin \ & 
d’une admirable complexion. Ils ne con- 
noi lient point ce grand nombre de Mala¬ 
die dont les Européens font accablez , 
comme Goutte , Gravelle , Hydropifie , &c. 
Ils font d'une Tante ina’*crable , quoiqu’ils 
ne prennent aucune précaution pour la 
confcrver , & quoi qu’ils devroient ce fem- 
blej l’affoiblir par les exercices violents , de 
la Danfe , de la ChalTe , & des CouiTes de 
Guerre , où ils paflént dans un même jour 
du chaud , au froid , & du froid au chaud, 
ce qui feroit en Europe une caufe de ma¬ 
ladie mortelle. Il eft vrai pourtant que 
quelquefois ils attrapent de bonnes PIcu- 
refîes , mais cela eft aufli rare qu’il eft peu 
ordinaire qu’ils en guéri lient lors qu’ils en 
font attaquez , car c’eft l’unique maladie 
contre laquelle tous leurs remèdes font 
inutils. La petite V'erole eft aufli ordinaire 
au Nord du carsada , que la grojfe l’eft vers 
le Midi. La première de ces deux mala¬ 
dies eft très - dangéreulè en Hiver , par la 
difficulté de la tranfpiration. Cependant, 
quoi qu’elle Toit mortelle , les Sauvages cd 
font fi peu de cas , qu’ils Te promènent 
dans le Village de Cabane en Cabane s’ils 
en ont la force , linon ils s’y font porter 
par leurs efclaves. La maladie Vénérien¬ 
ne eft tout à fait commune du côté des 
llinois & du fleuve de Mijpfifi. Je me 

fourni 





DE t’AMERl Q^ÜH. Hf 

fouviens qu’étant avec les Akxnfas que je 
rencontrai fur ce grand Fleuve à la (ortie 
de la Rivicre des Mijjburis , ( comme je 
vous l’ai marqué dans ma feizicme Let¬ 
tre , ( je vis un Sauvage qui s’étant dé¬ 
pouillé devant moi me fit voir un partie 
de fon corps tombant en pourriture j il 
faifoit bouillir des racines & lui ayant de¬ 
mandé à quel ufage , il me répondit par 
interprète , qu’il eipéroir bien être guéri au 
bout d’un mois en buvant le fùc de ces mê¬ 
mes racines & en prenant incefl’amment de 
bons bouillons de viande & de poiÆon. 

L’eau de vie fait un terrible ravage chez 
Jes Peuples du Canada , car Je nombre de 
ceux qui en boivent cft incomparablement 
plus grand que le nombre de ceux qui ont 
la force de s’en abtenir. Cette boiflbn qui 
cft meurtrière d’eile-même , & que l’on ne 
porte pas en ce Païs-là fans l'avoir mix- 
tionnée , les confume fi fort qu'il faut en 
avoir vu les funeftes effets pour les croire. 
Elle leur éteint la chaleur naturelle & les 
fait prefque tous tomber dans cette lan¬ 
gueur qu’on appelle confomption. Vous 
les voyez pales , livides & affreux comme 
des Squelettes. Leurs Feftins qui font de 
copieux repas où l'on fe fait un mérite de 
ne rien [ailler , leur ruïne abfolumer.t l'ef- 
tomach. Ils prétendent qu'en büyant beau¬ 
coup d'eaux ou de bouillons , la digeftion 
fc fait plus aiièment chez eux que chez 
nos autres Européens , qui chargeons nô¬ 
tre eftomach de vin & d’autres liqueurs 
qui vous produiUnt des cruditez, Les Sau- 
Tome 11 % G va^cs 
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vages ne s’étonnent pas de leurs maladies» 
Ils craignent beaucoup moins la more que 
ia douleur du mal & la durées Lors qu’iij 
fout malades ils ne prennent que des bouil¬ 
lons , mangent peu , & lors qu’ils font af- 
fez heureux que de pouvoir dormir ils fe 
croyent l'auvez. Ils m'ont dit vingt fois 
que le fommeil & les Tueurs étoienc capa¬ 
bles de guérir l’homme du monde le p kis 
accablé d’infirmicez. Quand ils font fi fou 
affoiblis qu’ils ne peuvent forcir dû lit , 
leurs parens viennent danfer & fe réjouît 
devant eux , pour les divertir. Au refte , 
ils ne manquent jamais d'etre vifïtez par les 
Jongleurs , dont il cft bon de dire ici deux 
mots en paflanr. 

Un fongleur cft une efpecc de Médecin , 
ou pour mieux dire de Charlatan , qui s’e- 
tant guéri d’une maladie dangereufe , cft af- 
fez fou pour s’imaginer qu’il eft immortel , 
& qu’il a la vertu de pouvoir guérir toutes 
fortes de maux en parlant aux bons & aux 
mauvais £ftrits. Or quoi que tout le monde 
le raille de ces Jongleurs en leur abfencé , & 
qu’on les regarde comme des foiis qui ont 
perdu le bon fens par quelque violente mala¬ 
die , on ne laide pas de les laider appro¬ 
cher des malades , foie pour les divertir pat 
leurs contes , ou pour les voir rever , (au- 
ter , crier , hurler , & faire des grimaces & 
des contoifions , comme s’ils ctoicnt poflè- 
dez , & tout ce tintamarc fe termine par de¬ 
mander un Fcftin de Cerf ou de g rodes Trui¬ 
tes pour la Compagnie , qui a le plaifir de 
la bonne cherc#$c du diverti film eut. 


Ce 
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Ce Jongleur vient voir le Malade , l'exa¬ 
mine fort foigneufement , en difant , fi le 
méchant Efprit cft ici nous le ferons bien 
vite déloger : Après quoi il fe retire fcul 
dans une petite Tente faite exprès , où il 
chante & danfc , hurlant comme un Loup- 
garou , ( ce qui a donné lieu aux Jefuitcs 
de dire que le Viable parle avec eux. ) Après 
qu’il a fini fa charlatanerie t il vient fuçer 
le Malade en quelque partie du corps , & 
il lui dit en tirant quelques ofTelers de- fa 
bouche , ,, que ces memes ofTelcts font for- 
», tis de fon corps , qu’il prenne courage , 
„ puifque fa maladie eft une bagatelle , & 
„ qu'afin d’être plutôt guéri il eil expédient 
,, qu’ils envoyé (es efclaves , & ceux de fes 
„ Parcns à la ChafTc aux Elans , aux Cerfs, 
,, &c. pour manger de ces fortes de vian- 
„ des , dont fa guerifon dépend ablolu- 
,, ment. 

Ces mêmes Jongleurs leur apportent or¬ 
dinairement certains jus de Plantes ou de 
Simples , qui font des efpéces de Purga¬ 
tions , qu’on appelle ; mais les 

.Malades les gardent par complaisance plu¬ 
tôt que de les boire , parce qu’ils croyenc 
que les Purgatifs échauffent la maflèdufang, 
de qu’ils affaibli fient les veines & les arteres, 
par leurs violentes fccoufics ; ils fe conten¬ 
tent de fe faire bien fuer , prendre des bouil¬ 
lons , de fe tenir bien chaudement, de dor¬ 
mir s’ils le peuvent , & de boire de Peau du 
Lac ou de la Fontaine , auflî - bien durant 
l’accès des fièvres quç dans les autres 
maux. 

G - II* 
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Ils ne peuvent comprendre comment 
nous fommes allez fous pour nous fer vie 
de vomitifs ; car toutes les fois qu’ils voyent 
des François qui ufent de ces remedes vio¬ 
lents j ils ne fçauroient s'empêcher de dire 
que nous avalions un lroquvis. Ils préten¬ 
dent que cette forte de remede ébranle 
toute la machine , & qu’il fait faire des ef¬ 
forts terribles à toutes les parties internes ; 
mais ils font encore plus liirpris de la fai- 
gnée , parce que , dilent-ils , le iang étant 
la mèche de la vie , il feroit plus avanta¬ 
geux d’en remettre dans les vaifleaux que 
de l’en faire fortir , puis que la vie fe dil- 
fipe quand on en ôte le principe & la cail¬ 
le , d’où il fuit nece liai rement' qu'en per¬ 
dant le fans; la Mature n*agit plus qu'avec 
lenteur & foibleffe , que les entrailles s’é¬ 
chauffent , que toutes les parties fc ddfc- 
chent , ce qui donne lieu à toutes les ma¬ 
ladies dont les Européens font accablez. 

Les Sauvages ne paffent jamais huit jouis 
fans fuer , loit qu’ils foicnc malades , ou 
qu’ils le portent bien , avec cette différen¬ 
ce que quand ils jouïlfent d’une fanté par¬ 
faite , ils vont fe jetter l’Eté dans la Ri- ' 
viérc encore tous humide de fueur , & l’Hi¬ 
ver dans la nege : au lieu que lors qu’ils 
font incommodez , ils rentrent chaude¬ 
ment dans leur lit. Cinq ou fix Sauvages 
fuent aifêment dans un lieu deftiné à cer 
ufage , lequel endroit eft un efpéce de foui 
couvert de nattes & de peaux , &c. On y 
mec au centre une écuellc pleine d’eau de 
vie , brûlante ? où de groflès pierres Cnftem- 
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filées y ce qui caufc une fi grande chaleur 
qu’en moins de rien on y fue prodigieufe- 
| ts , ment. Au refte , ils ne (c (ervent jamais de 
4 , bains chauds , non plus que de lavemens , à 
moins qu’ils ne (c laiflcnc perfuader par les 
( Jefuites y ou par nos Médecins d’ufer de ces 
’ Remedes. 

Un Sauvage me difoît un jour de fort 
u bon (êns que le bon air , les bonnes eaux 
f & le contentement d’efpric n’empêchoient 
' pas à la vérité que Thommjp ne trouvât la 
fin de fa vie , mais qu’au moins l'on ne 
pouvoit pas difeonvenir que cela ne con- 
c ; cribuât beaucoup â leur faire pafler cette 
' u même vie fans reircntir aucune incommo¬ 
dité. Il fc moquoir en même tems de l’im¬ 
patience des Européens y qui veulent être 
aufïi - tôt guéris que malades y prétendant 
que la crainte que nous avons de mourir 
lors que nous fommes attaquez de la moin¬ 
dre fîcvre , en redouble tellement Jcs accès 
que cette peur nous tue le plus fouvent , 
au lieu que ü nous traitions le mal de ba¬ 
gatelle y aufli-bicn que la mort , en gardant 
le lit avec bien du courage & de la patien¬ 
ce y fans violenter la Nature par la force 
* de nos Remedes & de nos Drogues , cette 
bonne Mere ne manqueroit pas de nous fou- 
“ lagcr & de nous rétablir peu à peu. 

Les Sauvages ne veulent jamais fc (cr- 
vir de nos Chirurgiens , ni de nos Méde¬ 
cins. Ils foütienncnt que tout mélange de 
Drogues eft un poifon qui détruit la cha- 
5 leur naturelle & qui conlumc la poitrine. 
: Us prétendent que les lavemens ne (ont 

G 3 falu- 
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ialuraires qu'aux Européens , ils en pren¬ 
nent pourtant quelquefois Jors que les 
François fe trouvent à leurs Villages. Ils 
trroyent que la diette échauffe le fang , & 
qu’il eft très-dangereux de refufer à fon ap. 
petit ce qu’il demande , pourvu que les ali. 
ments foient de bon fuc. Ils mangent les 
viandes un peu plus qu’à demi cuites , mais 
pour le poillon ils le veulent extraordinaire¬ 
ment cuit. Ils ne mangent jamais de laladc, 
prétendant que toute herbe crue fait travail- I 
1er l’cfromach avec effort. 

Il n’y a ni playe , ni diflocation , qu’ils 
ne gueriflènt avec des Simples & des Her¬ 
bes dont ils connoiflent la propriété ; & ce 
qui eft de fingulier , c’eft que la cannent 
ne fe met jamais à leurs blefliires. fl ne 
faut pourtant pas attribuer cela à ces Her¬ 
bes , ni à l’air du Païs , mais plutôt à leur 
bonne complexion „ parce que cette can - 
*réne malgré ces mêmes Remèdes s’intro¬ 
duit dans les playes des François ? qui 
contredit font plus difficiles à guérir que 
Jes Sauvages. Ces Peuples l’attribuent au , 
fel que nous mangeons , s’imaginant qu’il j 
eft la caufc de toutes nos maladies , parce I 
qu’ils ne peuvent manger rien de falé fans I 
écre malades à mourir , & fans boire con¬ 
tinuellement. Ils ne peuvent non plus fe 
réfoudre à boire de l’eau à la glace , pré¬ 
tendant quelle affoiblit l’eftomach & qu’el¬ 
le retarde la digeftion. Voilà le jugement j 
bizarre qu’ils font de toutes choies par l’en¬ 
têtement qu’ils ont de leurs Coûtutpes & 
fk leurs manières. On a beau les aller 
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voir lors qu’ils (ont à l’cxcrcmitc pour les 
exhorter à le faire faigner , ou à prendre 
quelque purgation , ils répondent qu’ils ne 
iouffrent pas jufqu’au point de pouvoir de 
réfoudre d’avancer leur more par lesremedes 
des François , lefquels rcmedes ils croycnt, 
f difent-ils > aufli méchans que ceux qui les 
donnent. 

Dès qu’un Sauvage eft mort on l’habille 
£ le plus proprement qu’ils eft poftiblc , & les 
elclaves de les Parents Je viennent plcu- 

1 xcr. Ni meres , ni lirurs , ni freres\, n’en- 

fj paroiflent nullement affligez , ils difent qu’il 
é eft bienheureux de ne plus foufFrir , car 

R ccs bonnes gens croycnt , & ce n’eft pas 

2 où ils fe trompent , que la mort eft un paf- 
fage à une meilleure vie.' Dés que le mort 
eft habillé , on l’afleoit fur une natte delà 
même maniéré que s’il étoit vivant ; fes 

k parens s’aflloyant autour de lui , chacun 

* lui fait une Harangue à fon rour od on 
lui raconte rous fês Èxploîts & ceux de fes 
Ancêtres 5 l’Orateur qui parle le dernier 
s’explique en ccs termes : Vn tel , te voit* 

{ *JT IS avec n0M > tu as la même figure que 

* tj 0Hi > H ne te manque ni bras , ni tête > ni 

jambes. Cependant , tu ceftes d'être , & tn 
commences a t’évaporm^ comme la fumée de 

îft cette pipe . Qui eft-1$ qui nous parloit tl y <1 
^ deux jours ce n eft pas toi 3 car tu nous par-, 
lerois encore , il faut donc que ce foit ton ame 
Q til e ft a prefent dans le grands Pais des ame> 
\* avec *• celles de notre Nation. Ton corps qut 

' nous voyons ici , fera dans fex mois ce qutl 
étoit il y a deux cens ans . Tu ne fens rien , 
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tu ne connois rien , & tu ne vois rien , farte 
yie tu nés rien . Cependant , par Vamitié 
que nous portions a ton corps lors que l'efm 
t antmoit , nous te donnons des marques de U 
vénération due a nos fireres à nos amis . 

Dès 2 ue ^ cs f^rangues font finies , les 
parens forcent pour hure place aux paren¬ 
tes , qui lui font les mêmes complimens 
enluite on l’enferme vingt heures dans la 
avant des Morts , & pendant ce tcms-Jàon 
tait des danfes & des feftins qui ne paroif- 
lcnt rien moins que lugubres. Les vingt 
heures étant expirées , (es cklaves le por¬ 
tent fur le dos jufqu’au lieu où on le 
met lur des piquets de dix pieds de hau¬ 
teur , enfeveli dans un double cerciicil d’é¬ 
corce 3 dans lequel on a eu la précaution 
de (es armes > des pipes, du Tabac 

& du bled d Inde. Pendant que ces cfcla- 
ves portent le cadavre , les parens & J C j 
parentes danfent en l’accompagnant & 
d autres efclavcs (e chargent du bagage 
«ont les parens font preïent au mort , & 
ic tranfportent fur fon cercueil. Les Sau¬ 
vages de la Riviere Longue bnileut les 
corps , comme je l’ai dit ailleurs 5 & mê¬ 
me^ ils les confervent dans des Canots juf- 
3 ua cc y en ajum allez grand nom¬ 
bre pour les brûler «Wus cnfemble , ce qui 
le fait hors du Village dans un lieu defti- 
ne pour cette ceremonie. Au relie , les 
sauvages ne connoifibnt point de deuil , & 
ne parlent jamais des morts en particulier , 
c eit a dire „ les nommant par leur nom ; 

} s le moquent de nous ? lois qu’ils nous 

enteu- 
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entendent raconter le tort de nos Parens , de 
nos Rois & de nos Généraux , &c. 

Dés qu’un Sauvage eft mort , fes cfcla- 
ves fe marient avec d’autres femmes efcla- 
ves ; & ils font cabane enfcmble étant alors 
libres y c’eft - à - dire , n’ayant plus de 
Maître à fervir. Les enfans qui provien¬ 
nent de ces Mariages font adoptez & ré- 
putez enfans de la Nation , parce qu’ils 
font nez dans le Village & dans le Païs ; 
& qu’ils ne doivent pas difent—ils , porter 
le malheur de leurs pères > ni venir au 
monde dans l’efclavagc , puis qu’ils n’ont 
certainement contribué en rien à leur créa¬ 
tion. Ces mêmes efclaves ont le foin d’aï- - 
1 er tous les jours en reconnoifl'ance de leur 
liberté au pied du cercueil de leur Maître 
pour leur offrir quelque pipe de Tabac. 
Or puis que je- fuis fur le chapitre du Ta¬ 
bac , je vous dirai que les Sauvages fu¬ 
ment prefque tous , mais ils n’en prennent 
jamais ni en poudre , ni en machicatoire* 
Ils en fément & ils en recueillent en quan¬ 
tité , mais il eft différent de celui d’Euro¬ 
pe , quoi que les premières femences foient 
venues de l’Amérique : Et comme il ne 
vaut prefque rien , ils font obligez d’ache¬ 
ter de celui du Brefil qu’ils mêlent avec une 
certaine feuille d’une' odeur agréable , qu’on 
appelle Saga’oini. 

Je n’ai plus rien à dire fur cette matiè¬ 
re , croyant vous avoir donné une con- 
noiffance fuffifante de leurs Malade & de 
leurs Remèdes , qui font à mon gré aufli 
fauvages queux-mêmes : quoi qu’il en foir > 

G y ils 


I 


s 



4 




, MEMOIRES. 

ils ne meurent guercs que de plèuredes : 
«oui les autres maladies , ils en lécha- 
pcnt avec le plus grand hazard du monde , 
car à la relèrve du courage & de la, patien- 
ce qu’ils ont au delà de tout ce qu on peut 
s’imaginer , ils font tout ce cju il faut faire 
pour fe crever , mangeant , buvant avec de 
crolfes fièvres , & fumant à la fin de l’accès 
de ce Tabac de Brefil ï dont je vous ai par¬ 
lé , qui fans contredit eft le plus fort de tous 
ceux qui nous font connus. 

Les femmes font fujettes là , comme ail¬ 
leurs , aux indifpofitions naturelles dont mê¬ 
me elles meurent quelquefois ; il eft vrai 
qu’elles ont un remede admirable contre ^Ics 
luites fâcheufes de cette incommodité , c’eft 
an certain brüvage , mais qui ne peut opé¬ 
rer , à moins qu'elles ne s’abftienncnt de tout 
excès , à quoi elles le réfolvent fort diffici¬ 
lement. Quelques Chirurgiens François m’ont 
affuré que les Europécncs perdoient deux 
fois plut & beaucoup plus long- tems que les 
Sauvage fies > celles-ci n’étant incommodées 
tout au plus que deux jours. L’antre in¬ 
commodité qu’elles ont affez fouvent , eft 
la trop grande quantité de lait , mais pour 
en erre D foulagées elles fc font teter par de 
petits CUicus* 
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Chifîe des Sauvages. 

J * Ai parle de la Chafle des Orignaux Sc de 
quelques autres Animaux de Canada dans 
ma dixième & onzième Lettre 3 ce qui 
fait que je ne m’arrêterai proprement qu’à 
vous faire une deferiprion corrc&e de la 
Chafl'e des Caftors qui font des prétendus 
amphibies , comme je vous l’ai marqué 
par ma feiziéme Lettre , en vous envoyant 
la figure de ces Animaux. Cependant 9 
comme l’adreflc & l’admirable inftinft de 
ces betes font quelque chofe de fnr- 
furprenant ; il cft bon de vous faire Iça- 
voir en quoi elles confiftetit , en vous en¬ 
voyant le delTein des étangs qu’ils fçavent 
faire beaucoup plus artiftement que les hom¬ 
mes. 

Les Caftors donnent à penfer aux Sau¬ 
vage de Canada fur la qualité de leur na¬ 
ture , dilant qu’ils ont trop d’efprit y de ca¬ 
pacité & de jugement , pour croire que 
leurs âmes meurent avec le corps 5 ils ajou¬ 
tent que s’il leur ètoit permis de raifonner 
fur les chofes invifibles & qui ne tombent 
point fous les fens , ils oferoient fou tenir 
qu'elles font immortelles comme les nô¬ 
tres. Sans m’arrêter à cette opinion chi¬ 
mérique , il faut convenir qu’il y a une in¬ 
finité d’hommes fur la terre , ( fans pré¬ 
tendre parler des Tartares , des Païfans 
Alofcovies & JSorvtgitn , ou de cent au¬ 
tres Peuples ) qui n’ont pas la centième 
partie de l’entendement de ces Animaux. 

6 é Le t 






Mémoires 


Les Caftors font paroïtre tant d’artifice 
dans leurs ouvrages , qu’onr ne peut fan* 
fc faire violence l’atribuer au lèul inftinft, 
car il eft permis de douter de certaines 
chofes dont on n’aperçoit aucunement la 
caufe , pourvu qu’elles n’aycnc point d’en- 
chaîneure avec la “Religion : Il en eft qu’on 
voudroit avoir vu foi-même pour y ajou¬ 
ter foi , tant elles font éloignées du bon 
fens & de la rai fat*. Quoi qu’il en foit ; 
je me hazardc de vous écrire fur ce fujet 
pluficurs parti cularitez , qui pourront peut- 
être vous faire douter de la finccrité de nu 
narration. Je commencerai pat vous a£- 
iurer que ces Animaux font cnfemble une 
fociété de cent , qu’ils femblcnt fc par¬ 
ler , 8c raifonner Jes uns avec les autres 
par de certains tons plantifs non articulez. 
Les Sauvages ■ difent qu’ils ont un jargon 
intelligible , par le moyen duquel ils fe 
communiquent leurs fentimens 8c leurs 
jpenfées. Je n’ai- 'jamais été témoin de ces 
fortes d’Aftemblées , mais quantité de Sau¬ 
vages & Coureurs de bois , gens dignes 
de foi * m’ont affuré qu’il n’y a voit rien de 
plus vrai > ils ajoütoient que les Caftors 
le conluîtent entr’eux touchant ce qu’ils 
doivent faire pour entretenir leurs Caba¬ 
nes > leurs Digues & leurs Lacs r & pour 
fout ce qui regatde la confervation de leur 



ces bonnes gens vouloient 


*ne peruiadcr que ces ber es établi (Tent des 
fenrinelles , pendant qu’elles travaillent à 
couper des arbres gros comme des barri- 
^ues arec les dents aux enviions de leurs 
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petits Lacs , & que ces fenti-nelles criant a 
rapproche des hommes ou des bêtes , tous 
les travailleurs fe jettent à l’eau & fc (au¬ 
vent en plongeant jufqu’a leurs Cabanes, 
J’avance ce fait fur le rapport de mille per- 
fonnes , qui n’ont aucun intérêt de vouloir 
en impofer par des fables > mais voici cc 
que j’ai obièrvé moi-même fur cette ma¬ 
tière au Païs de Challê des Ont agamis , donc 
p’ai parlé au commencement de ma feizié- 
me Lettre. Les Caftors- fe trouvant dans 
une prairie traverfée de quelque ruifleau, 
ils fc déterminent à faire des digues & des 
chauffées lcfqucllcs arrêtant le cours de 
Veau , caiffe une inondation fur tonte cet¬ 
te prairie r qui fe trouve avoir quelquefois 
deux lieuës de circonférence. Cette digue 
eft faite d’arbres qu’il coupent avec leur 
quatre grofiès dents inciffves 3 & qu’ils traî¬ 
nent en fui te à la nage. Ces bois étant ait 
fond de cette prairie rangez de travers > 
ccs Animaux (e chargent d’herbes & de 
terre graffe , qu’ils tranlportenr fur leur 
grande queue & qu’ils jettent entre ces bois 
avec tant d’art & cfinduftrie , que les plus 
habiles Maçons auraient bien de la peine 
à faire des murailles à chaux & a ciment 
qui fuffent plus fortes. On les entend du¬ 
rant la nuit travailler avec tant de vigueur 
& de diligence , qu’on c roi roi t que ce fe- 
roit des hommes , fi on n’était pas affurc 
que ce font des Caftors. Les queues leur 
fervent de truelles , leurs dents de haches » 
leurs pattes des mains , & leurs pieds de ra¬ 
mes y enfin ils font des digues de quatre 

ou 
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tni cinq cens pas de longueur „ <Je îin<n , j 
pieds de hauteur & de fept ou huit d’épaif, 
feur en cinq ou fix mois de rems , quoi ii 

qu’ils ne foient que cent travailleurs tout te 

au plus. Ils faut remarquer en partant que t ü 
les Sauvages ne rompent jamais ces digues h 

par fcrupule de confcience 5 le contactant t 

feulement dy faire un trou , comme je l 

l’expliquerai dans la fuite. Outre le talent 
qu’ils ont de couper des arbres , celui de u 

Jes faire tomber fur l’eau me paroît tout à i 

fait furprenant > car il faut du jugement & 1 

de l’attention pour y réüflir , & fur tout i 

pour prendre au jufte le tems que le vent c 

peut lis aider à rendre la chiite»de ces ar- A 

bres plus facile , Sc à les faire tomber fur tt 
leurs petits Lacs. Ce n’cft pas le plus bel o 

ouvrage de ces Animaux , celui de leurs fe 

Cabanes furpalfe l’imagination , car enfin t 

il faut qu’ils ayent l’adrefle & la force de \ 

faire des nous > au fond de l’eau pour y 
planter fix pieux, qu’ils ont le fbindepla- c 
cer directement au milieu de Técang y c’cft C 
fur ces fix pieux qu’ils font cette petite t 

roaifonnette confiante en figure de four , v 

étant faite de terre gralTe / d’herbe & de s 
branche d arbres à trois étages pour mon¬ 
ter de 1 uil a l'autre quand les eaux croif- 
fent par les pluyes ou par les dégels. Les 
planchers font de joncs , & chaque Caftor 
a fa chambre £ part. Ils entrent dans leur 
Cabane par defi’ous l’eau où Ton voit un 
grand trou au premier plancher , environ¬ 
né de bois de tremble , coupé par mor¬ 
eaux p©m les attirer plus facilement dans 

leurs 













de l’Amiri fi. r/5 1 

leurs cellules lors qu’ils ont envie de man- ^ 
ger ; car comme c’eft leur nourriture or¬ 
dinaire , ils ont la précaution d’en faire 
toujours de grands amas , & fur tout du¬ 
rant l’Automne prévoyant que les gelces 
doivent glacer les étangs , & leur tenir 
enfermez deux ou trois mois dans leurs 
Cabanes. 

Je n’uurois jamais fini , fî je me met- 
tois à faire la defeription des difté- 
rens ouvrages de ces ingénieux Animaux , 
l’ordre établi dans leur petite République , 

& les précautions qu’ils prennent pour fc 
mettre à labii de la pourfuite 'des autres 
Animaux ; ce quo je remarque c’eft que 
tous les autres qui tout fur la terre , en 
ont d’autres à craindre , quelque forts , agi¬ 
tes ou vigoureux qu’ils puiftenr être , mais 
ceux dont je parle u’out uniquement que 
les hommes à appréhender > car les Loups r 
les Renards , les Ours , &c. n’ont garde 
de s’ingérer de les aller attaquer dans leurs 
Cabanes , quand même ils auroient la fa¬ 
culté de plonger, il cft fur qu’ils n’y trou- 
veroient pas leur compte * car les Caftors 
s’en déferoient fort aifément avec leurs 
dents ineffives & tranchantes ; Il n’y a 
donc qu’à terre où ils pourroient être in- 
fultez , & c’eft ce qui fait auftl que quoi 
qu’ils ne s’écartcut jamais de vingt pas da 
bord de leur étang , ils ont des fentinelles 
fur les ailes ( comme je Tai déjà dir ) qui 
crient pour les avenir lors qu*ils entendent 
le moindre bruit* y 

Il ne me refte qu*à expliquer 1a nature 

des 
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des P aïs où le fait la charte des Cajîors , 
dont quelques-uns font marquez fur ma 
Carte v il raut fçavoir premièrement qu'on 
ne fçauroit marcher quatre ou cinq lieues 
bans les’ Bois de Canada 3 fans trouver quel¬ 
que petit Lac à Çaftor , tellement qu’on 
pourroit dire que tout ce vafte Continent 
n’cft qu’un Païs de Chafie de Cafior > mais 
ne n’eft pas ce que j’entens. Ces lieux de 
chaffe dont je parle , fout quantité de pe¬ 
tits étangs remplis de ces Animaux , Sc 
dont la diftance des uns aux autres eft peu 
considérable. Par exemple , celles du Sa- 
giinan , de l'Ours qui dort , de la Rivière 
des Puants , &c. font de vingt lieues de 
longueur , & de manière qu’en tout cet ef- 
pace de terrain , il fe trouvera foixante pe¬ 
tits Lacs de Caftors plus ou moins , od 
certain nombre de Sauvages pourront chaf- 
fer durant l’Hiver. C’eft ordinairement à 
la fin de l’Automne qu’ils partent de leurs 
Villages en Canot pour s’aller porter en 
ces lieux de Charte ; & comme ils les con- 
noifl'ent mieux que je ne connois les rues 
de Québec , ils conviennent cntr*eux , che¬ 
min taifant , dn dirtriâ: de chaque famille* 
de forte qu’arrivant là : ils lé divifent par 
Tribus . Chaque Chaffeur établiflant fou 
domicile au centre du terrain de fon dif- 
triét j comme vous le voyez marqué dans 
cette figure. Il y a huit ou dix Chaflcuri 
en chaque Cabane , qui pour leur part ont 
quatre ou cinq étangs. Sur chaque étang 
il y a tout au moins une loge à Càrtors > 
& quelquefois deux ou trois. Ces Chaf- 

fciirs 
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fcurs s’occupent , dès qu’ils fc font caba- ^ 
nez , à faire des pièges à Loutrer y à Re¬ 
nards y â Ours , à Caftors terriens 8c à Mar¬ 
tres y fur les bords de leurs étangs , cnfuice 
ils les vont régulièrement vifiter tous les 
jours ; mais fur tout y ils aimeroicnt mieux 
mourir de faim que de fortir des bornes 
qu’ils fc font prefcrites pour aller piller les 
bêtes prifes aux pièges de leurs Camara¬ 
des. Ils font très-bonne chere pendant le 
tems de cette Charte qui dure quatre mois, 
trouvant plus qu’ils n’ont befoin , des Trui¬ 
tes y des Lièvres , des Gelinotes de bois , 8c 
des Ours en abondance 8c quelquefois des 
Cerfs 8c des Chevreuils. 

Les Caftors fe prennent rarement aux 
pièges , à moins que d’y mettre certain 
bois de tremble rouge * qu’ils aiment beau- f p 

coup , 8c qui ne fe troifte pas facilement. u*t t/fit « 
Gn les prend l’Automne en faifant un de Saule. 
grand trou au pied de leur digue pour fai¬ 
re couler toute l’eau de l’ctaug , enfuite 
les Caftors fc trouvant a fcc , les Sauvages 
les tuent tous , à la réferve d’une douzame 
de femelles & d’une dembt douzaine de 
mâles , enfuite ils réparent avec beaucoup 
d’exasftitudc le trou qu’ils ont fait , & ils 
font en forte que Tctang fc remplit d’eau 
comme auparavant. 

Pour ce qui eft de la chafle que l'on fait 
en Hiver lors que l’étàng eft glacé * ils 
font des trous aux environs de la loge des 
Caftors , dans lefquels ils partent des rets 
de l’un â l’autre , 8c lors qu’ils font tendus 
comme il faut , ils découvrent à coups de 

hache 
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hache la Cabane de ces pauvres Animaux 
qui fc jectant à l’eau & venant prendre ha¬ 
leine à ccs trous , ils s’envelopcnt dans les 
filets : il h en échape pas un i'eul , mais 
comme les Sauvages ne veulent ;pas les 
détruire , ils rejettent dans les trous le me» 
me nombre de Caftors mâles & femelles * 
comme je viens de vous dire qu'il fe pra¬ 
tique dans les chaflfes qu'ils font en Au¬ 
tomne. 

On peut les tuer aufli lorsqu'ils nagent 
fur l'eau , ou quand ils viennent à terre 
couper des arbres , mais, il faut être bien 
caché & ne pas le remuer , car au moin¬ 
dre bruit qu'ils entendent , - ils fe jettent 
dans l’eau ^plongent jufqu’à leurs Caba¬ 
nes. Cette manière de chaffer eft propre¬ 
ment cell/c des Voyageurs , qui fe trouvant 
campez proche de quelque étang à Caftors 
tâchent d’en, ir; prendre quelques - uns en 
sVmbufquant derrière quelque loucha , ou 
quelque gros arbre jyalquà l’entrée de la 
nuit. 

Les Sauvages prennent aufli d’autres 
Animaux dans ces Pats de Chafle de Ca- 
l:ors , en courant de côté & d’autre. J’ai 
dit qu’ils failoient de trapes ou les Renards > 
les Loups y les Martres & les Loutres le font 
écrafcr dès qu’ils mordent â l’appas. J’ai 
expliqué la manière dont on fait ces fortes 
des pièges dans ma Lettre onzième. Ces 
machines ne différent les unes des autres 
qu’en grandeur. Celle des Ours font les 
plus fort’ès , mais ils ne s'y prennent que 
iufqu'au commencement de l’Hiver , car 

alors 
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alors ils cherchent de gros arbres qui (oient 
creux à l'endroit des premières branches 
pour s'y nicher. Pluficurs perfopnes ont 
de la peine à croire que ces Animaux puif- 
fent vivre trois mois dans ces prifons fans 
autre nourriture que le fuc de leurs patres 
qu’ils lèchent continuellement. Ceft pour¬ 
tant un fait inconteftable ; qui ne me pa¬ 
role pas fi difficile à croire , que celui d'y 
pouvoir grimper , fur tout dans le tems 
qu’ils font (i gras que deux Sauvages les 
conduifent où ils veulent avec des gaules 
ne pouvant prefque pas marcher. C’eft ce 
que j’ai vu trois ou quatre fois pendant 
l’Hiver de & de 1688 lors que j’hi¬ 

vernai au Fort S. Jofeph : car les Hurons 
du parti de Saentfouxn en amenèrent quel¬ 
ques - uns qui ne firent aucune difficulté d’y 
entrer. 

Les Sauvages font auffi des trapes pour 
les Caftors terriens > qui par la .raifon que 
j’ai cité dans ma feiziéme Lettre , fe lo¬ 
geur dans la terre comme les Renards , 
les Lapin? & les Blcreaux , & quoi qu’ils 
l’oient chaffez & pourfuivis par les autres. 
Caftors , ils font cependant leurs trous aux 
environs des étangs , des ruifleaux ou des 
Rivières. Ceux-ci fe prennent ailement à 
ces pièges , (ur tout lors qu'on y met la 
tête d’un Loutre pour fervir d’appas. Il y 
a une fi forte antipathie entre ces deux for¬ 
tes d’Animaux , qu’ils fe font une guerre 
continuelle. 

Les Sauvages m’ont raconté avoir vu 
quantité de Loutres raflemblécs vers le 

mois 
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mois de Mai , qui ayant l’audace d’aiïer 
attaquer les Caftors julqucs dans leurs Ca¬ 
banes fe laiftoienc pourtant repoufler & 
chaflèc de l’étang avec perte ; & ils ajou- 
toient qu*un Cafter peut fe défendre vi- 
goureufement contre trois Loutres à coups 
de dents & de queue. Au refte , les Ca- 
ftots des étangs fc prennent rarement aux 
trapes , à moins qu’on n’y mette pour fer- 
vir d’appas de ce bois de tremble , dont je 
vous ai déjà parlé. J’ai dit que les Sau¬ 
vages vifttent chaque jour leurs pièges , ap¬ 
portant dans leurs Cabanes la proye qu’ils 
y trouvent, Audi-tôt les efclaves écorchent 
ces bêtes prifes , puis ils en étendent les 
peaux à l’air , ou à la gelée pour les faire 
lecher s cela dure autant que la fin de la 
Chafte , qui finit par le grand dégel , au¬ 
quel tems ils mettent leurs Pelleteries en 
paquets > les tranfportant enfaite jusqu’au 
lieu où ils ont laifte les Canots en arrivant 
dans ce Païs de Chafte. 

Quoi que les Sauvages ayant beaucoup 
à craindre de leurs ennemis , pendant, qu’ilfc 
fout difperfez de côté & d’autre , occu¬ 
pant y comme j’ai dit , plus de vingt lieues 
de terrain » ils n’ont prefquc jamais la pré¬ 
caution d’envoyer par tout des découvreurs* 
ce qui fait qu’ils font très - fou vent furpris 
Tors qifils y penfènt le moins. Je pourrois 
citer ici vingt funeftes courtes. des Iroquoit 
dans les Païs de Chafte dont je parle , où 
ils ont égorgé quantité de nos Amrs & 
Alliez. J’ai fait tout ce que j’ai pti pour 
faire entendre à ces derniers qu’ils man- 
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quoient d’efpric & de conduire en cctre ren¬ 
contre-là , puis qu’ils pouvoienc facilement 
fe mettre à l*abri de pareilles infultes , éta- 
bliflant des Cabanes ou ils pofcroient des 
Corps de Garde , qui auroicnt l’œil au 
guet , pour découvrir les ennemis qui pou- 
roienc s’avancer aux environs de ces Païs 
de Chaffes. Ils fe contentent de répondre 
que cela eft raifonnablc , & qu’il eft vrai 
qu’ils ne dorment point en fureté. Enfin , 
ils s’imaginent que leurs ennemis étant oc¬ 
cupez à chaffer de leur côté , ils font allez 
fots pour ne pas prendre aucune précau¬ 
tion. Cependant x je fçai que les Iroquois 
n en ulènt tout autrcfncAt j ayant des Avant- 
it gardes , & des batteurs d’eftrade qui font 
toujours en mouvement , ce qui fait qu’on 
ne les trouble prefque jamais dans leurs 
Chafles.- Au refte , je ne crois pas devoir 
i finir ce chapitre (ans rapporter deux occa- 
fions où les Iroquois ont manqué leur coup 
en voulant furprendre leurs ennemis , quoi 
qu’ils ayent parfaitement bien réülli dans 
plufieurs autres occafions. 

L’année 16S0. les Oumamis & les jlinois 
étant à la Chafle près de la Rivière dcsO/f- 
mamis, un parti'de quatre cens Iroquois les 
ayant lùrpris , tuèrent trente ou quarante 
ChalTeurs & firent trois cens prifonniers , y 
comprenant les femmes & les enfans. En- 
fuite apres s’écre un peu repofez , ils fe 
préparoitnt à retourner chez eux à 'petites 
journées , ayant lieu de croire qu'ils au- 
roiene regagne leurs Villages avant que les 
llinoïs & les Oum<xrms euffeut eu le tems 

de 




i 


i*jr Memoihs 

de Te raillicr 3 c d envoyer des Coureurs 
pour avertir ceux des deux Nations dif- 
perfees qui chafloient en des endroits plus 
éloignez. Mais fe trompèrent fl fort 
que ces llinois 3c Otvn^rnis s'ecànt railliez au 
nombre de deux cens , refolurent de périr 
plutôt que de fouffeir leurs gens être em¬ 
menez par les Jroquois. Cependant , com¬ 
me la partie n’ctoit pas égale , il s’agifloit 
de trouver quelque bon expédient i en ef¬ 
fet, après avoir bien réfléchi fur la maniè¬ 
re de les atraquer , ils conclurent quou 
devoit les fuivre d'un peu loin jufqu’à ce 
qu’il commençât a pleuvoir ; Leur projet 
réiiflit & le Ciel fcmbla le favorifer , car 
un jour que la pluye ne difeontinua point 
depuis le matin julqu’au foir , ils doublè¬ 
rent le pas dès que l'eau commença à tom¬ 
ber du Ciel , Sc paflanr à deux lieux a cô¬ 
te de ces Troquets , ils prirent le devant 
pour leur dreficr une embufquade au milieu 
d'une prairie , que ces derniers voulurent 
traverser pour gagner un bois , ou ilsavoient 
dclTein de s’arrêter pour faire de grands 
feux. Les llinois 6c Onmamis étant cou¬ 
chez fur le ventre dans des fougères , at¬ 
tendirent que les lroquois fuilcut au milieu 
d’eux pour d’écocher leurs flèches. Enfuice 
ils les attaquèrent fl vigoureufement le 
caflc tête à la main , que ceux-ci ne pou¬ 
vant fe fervir de leur fuflls les amorces 
étant mouillées , furent concraints de les 
jetter par terre pour fe défendre avec les 
mêmes armes dont ils étoient -attaquez , 
( j'entcus avec leur caflc tête ) mais comme 
v j’ai 
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j'ai dit ci devant que les Jlineis font une 
fois plufL adroits Se plus agiles que les Iro- 
quoi\ Ces derniers furent obligez de ccder 
aux premiers, fe battant en retraite jufqu’à * 
Tcntrce de la nuit, apres avoir perdu cent 
quatre vints Guerriers. Le Combat qui 
ne dura qu’une heure eût duré route la nuit» 
fi les vainqueurs n’eufTent pas craint que 
leurs gens étant encore liez & demeurant 
derrière eux ne fuflent opofez à quelque 
furprife dans l’obfcurité , tellement qu’a- 
prés les avoir rejoints & s’être fâifï de tous 
les fufils des fuyards difpericz d^çà & de¬ 
là , ils s’en retournèrent en leurs Pais , fans 
avoir voulu prendre un fcul Iroqaois t de 
peur de s’afFoiblir. 

La fécondé affaire arriva trois ans après 
celle-ci , dans le Pays de Challe des Outaga- 
mis y où je vous ai marqué dans ma 16* 
Lettre que le Chef de cette Nation me don¬ 
na dix Guerriers pour m’acompagner à la 
Rivière Longue. Voici comment le coup fe 
fie. Un corps de mille Jrcquois étanr venu 
en Canot à la fin de l'Automne julqu’à la 
Baye de Miffifagues > dans le Lac des M*- 
rons y fans être découvert , mit pied à -terre 
en ce lieu-là j Sc comme ils étoient nom¬ 
breux , ils fe mirent en marche , portant 
des filets pour pêcher dans les petits Lacs 
& Rivières , en attendant la failon des gla¬ 
ces qui arriva peu de jours après. Dés 
qu’elles furent aflez fortes pour palier def- 
fus , ils continuèrent leur route , côtoyant 
le grand Lac des Hurons jufqu’à cinq ou 
lix lieues au deilous du fault Sainte Marie 

«à 



iti MEMOIRE* 

OÙ ils ne voulurent pas aller > craignant de i j 
trouver des Coureurs de Bois daim 1 ^ Fore ( 
des Jefuites. Ayant trayerfé la Baye ils cl 
•jugèrent à propos de faire de très-petites (j 
journées * de peur d'être découverts s & ils ' p 

eurent la précaution de marcher tous de j ( 

file fur la nége , afin que fi par hazard on <i 

venoit à découvrir leurs piftes ont crut qu’ils f 

ne feroient que trente ou quarante tout au 
plus. Ils marchèrent de cette maniéré juf- £ 
qu’au quinze ou vintiéme de Février , (ans j] 5 
qu’on les apperçût , mais malheureufement ^ 
pour eux quatre Sauteurs les ayant vüs paf- g 

1 er en fi grand nombre fur un petit Lac , ^ 

coururent à toute jambe au Païs de Charte tc3 
des Outagamis pour les en avertir , quoi- . ^ 
qu’ils futfent en guerre avec eux. Ccpen- : ca 
dant le dégel étant furvenu contre l'aiten- ; • 
te de ces Iroquois qui contoicnt d’avoir en- I M , 
core une vintainc de jours de gelée lêlon. c ' 

la coütume ordinaire de la faifon , leur fit r 

doubler le pas , cherchant les partages les [; 

plus étroits & les moins fréquentez. Les | t]C 

Ontagamis étoienc fort embarrartez du parti J tt! 
qu’ils avoient à prendre. Il cft für qu’ils ^ 

pou voient ratraper leurs Villages en toute I ^ 
fureté , mais ils ’auroient été contraints h, c 

d’abandonner leurs femmes & leurs enfans j jj 

qui .n’auroient pas eu la force de courir q 

aurti vite que les hommes. Enfin après fc. 

avoir tenu Confeil entr'eux > ils relolurent f , 

de s’avancer julqu’à un certain partage d une 
demi lieuë de longueur, & de trente pas de 
largeur entre deux petits Lacs , par ou ils 
voyoient bien que les Iroquois dévoient abfo- 
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Jument pafler. Ces O ut a garnis n’étant que 
quatre cens jugèrent à propos de fc partager 
en deux Corps , c’clbà-dire que deux cens 
fe tiendraient à un bout du partage , qu’ils 
fortifièrent aurti-tôt de pieux dans une traver- 
fe de pieux d’un Lac à l’autre ; & que les 
deux cents qui reftoient s’en iraient à un 
quart de lieue à côté de l’autre boutdupaf- 
iage par lequel les Iroquois dévoient entrer , 
afin qu après -avoir coupé chacun un pieu , 
ils accourrurtent diligemment pour le fermer, 
& qu’auili-tôt que les Iroquois auraient en¬ 
filé le chemin les découvreurs envoyez pour 
obferver leur marche , viendraient promp¬ 
tement en donner avis , ce qui fut ponctuel¬ 
lement exécuté ; car dès que ce gros parti 
qui chcrchoit les chemins Jes plus étroits 
*ut entré dans celui-ci , les deux cents Ou - 
tdvamis qui écoienc à un quart de lieue à 
coté , accouiurent de toute leur force , 
portant a fiez de pieux pour fermer ce pe¬ 
tit efpace de terrain borné par les deux pe¬ 
tits Lacs ; deforte qu’ils eurent tout le 
tems de les planter 8 c de les appuyer avec 
de la terre avant que les Iroquois , étonnez 
d’avoir trouvé le chemin fermé à l’autre 
bout , fuffent revenus fur leurs pas , pour 
le voir renfermez entte deux barricades. 
Or quoique , comme je vous l’ai déjà dit, 
bi^cn des fois , les Sauvages n’aycnt jamais 
cü la témérité d attaquer un réduit de cin¬ 
quante pieux , ces iroquois ne lai lièrent pas 
de vouloir effayer le coup ; ils vinrent en 
tome a toute jambe pour forcer la nouvel¬ 
le Barricade , mais ils lâchèrent pied dès la 
Tome U • H p te _ 
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première décharge "que les Outagamh firent 
entre l’et'pace des pieux , car ils n avoicnt 
pas eu le temps de les joindre comme il 
faut. Les lroquois fe voyent ainfi renfer¬ 
mez crurent que le nombre des Ouupmtt 
étoit plus grand. Cependant il ecoïc quet- 
tion de lortir de cette jpnfon; Or de femel¬ 
le 
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ter à l’eau pour traverser l’un de ces Lacs 
il y alloic de la vie , outre qu’il falloit avoir 
bonne haleine & bon coeur , car le trajet 
étoit large & l’eau très-froide , les glaces ne 
faifant que de fe fondre : pendant ce tems-la 
les Outa&mii fortifioient leurs barneades de 
mieux en mieux ; envoyant des coureurs dil- 
perfez de diftance à autre fur les rives de ces 
deux étangs pour afi'ommcr tous ceux qui 
voudroient aborder à la nage. 

Malgré toutes ces précautions les Iroquais 
trouvèrent un expédient merveilleux qui fut 
de travailler à faire des radeaux avec les 
arbre dont ils étoienc environnez ; mais 
les coups de hache retentiffant un peu trop 
fort , firent juger aux Outagamts du dellcm 
qu’ils avoicnt , ce qui fut caufc qu ils firent 
des Canots de peau de Cerfs pour roder fut 
ces deux étangs durant la nuit. Ces ra¬ 
deaux furent faits en cinq ou fix jours , pen- 
dam lequel tems les lroquois pochèrent des 
Truites en quantité à la veuë des QuU^r 
mis , qui ne pouvoient l’empêcher. Il ne- 
raic plus queftion que de traverfer 1 un des 
L ics de le bien battre en abordant a ter- 
re , au cas que leur navigation fecrete fut 
découverte. Pour mieux rendu ils firent 
une feinte dont^ le fucccs eut été infailh- 
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ble , fi le fonds de ces Lacs n’eut pas écc 
bourbeux. Car ayant facrifié vers la mi¬ 
nuit fur Pun des deux Lacs vingt cfclavea 
cju’ils obligèrent à pouffer un radeau , ils 
le mirent en devoir de palier l'autre étang 
fur la même voiture » le fer van c de grandes 
perches ou Jates au lieu de rames ; mais 
comme ces perches s’enfonçoient tellement 
dans la vafe que nos navigateurs avoient 
beaucoup de peine à les retirer , cela les 
fit aller plus lentement ; fi bien que les 
Outagamis qui d’abord avoient pris le chan¬ 
ge , en s’attachant aux efclaves., eurent le 
tems de courir à Pautrc Lac , où ils apper- 
ceurent Jes îroquoii , éloignez du bord envi¬ 
ron de la portée du moufquet. Des que ceux- 
ci fe trouvèrent à trois pieds d’eau ils s’y 
jetterent fufïl bandé , e(fuyant les vigoureufes 
décharges des Ouîa^tmis ^ui n’étoient que 
trois cens , parce qu’ils avoient lailfe cinquan¬ 
te homme â chaque barricade. Ce fut un 
miracle que les Jroquois ne furent pas tous 
a Homme z en gagnant terre , car ils enfon- 
çoient dans la vaze jufqu’au genouil. Il 
cft vrai que comme c’écoit pendant la nuit, 
tous les coups des Oiitagawis ne portoient 
pas ; quoi qu’il en foit, il en demeura cinq cens 
lui* l’eau , & Je relie ayant pris terre malgré 
Ja refiftance de l’ennemi , ces Iroquots de- 
barque^ attaquèrent fi vigbureufcmcnt les 
Outagamis , que fi les cent hommes deftinez 
à la garde des baricadcs n’étoient accourus 
promptement au bruit de la moufquetetic , 
les pauvres Outa<ramis croient en ri (que de 
icfter fur la place. Ils le bâtirent jufqu’au 
H a j oim 
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£ur pèle mêle d'we rage epouventa- 
blc , aifpcrccz deçà & delà dans le bois, 
les cens de même parti te tuant les uns les 
autms fans te çonncître ; mais les troqua, 
oui jufquc là s’étoient obftincz a ne pas 
céder le cham de bataille a caule de leurs 
bielTez , & aufli parce qu'ils ne vouloient 
pas que les OuU^wis profitaient de la che- 
velurc de leurs morts > furent obligez de 
lâcher pied , fans étrc pomfuivis , & ils 
s’enfuirent à une demi lieuë , ou ils le ra le- 
rent. j’ai fcü par divers Iroquon quelques 
aunées après ce Combat , que ceux qui 
rtftoient , vouloient recommencer un nou¬ 
veau choc , mais comme la poudre leur 
manquoit , & que d’ailleurs ils croient obli¬ 
gez de repaffer lut les terres des SMttwn 
pour s’en retourner à leurs Pais par le me- 
me chemin , ils changèrent de refolution , 
en quoi ils eurent grand tort , car étant 
encore au nombre de trois cens , us eu ent 
infailliblement été les plus forts , les 0 «ta- 
„. tm i s étant plus foibles d’un tiers , & ayant 
perdu la moitié de leurs gens dans ce vio¬ 
lent combat , joint que parmi es deux cens 
qui reftoient ; il y avoir trente blellez , ceux- 
ci s’étant retranchez dans le meme endmit 
où ludion s’étoit paffée , donnèrent leur 
premier foin à penfer les blellez tant ceux 
des Jroau'h que les leurs , & apres avoir pe¬ 
lé la tête de tous les morts ennemis, îlscn- 
voyerent des découvreurs pour obierver U 
marche des Iroqnois, enfuite ils retournèrent 
xji"z eux fans rien craindre. 

Arrivez à leurs Villages , ils debuterent 
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par une action de reconnoi fiance envers le* 
quatre Sauteurs qui les avoient avertis de 
Vaproche des lroquois , les prociamans grand» 
Chefs de guerre , leur faifanc part de la 
moitié de leur Chalfe qui le momoit à plus 
de 60000. écus > & prétendant que ces 4. 
Sauvages dévoient hériter des Caflors & des 
autres Pelleteries des Outagamis qui avoient 
péri dans le Combat : enfin après avoir fait 
a ces donneurs d’avis toute la bonne cherfc 
pofliblc & tous les honneurs qu’ils font ca¬ 
pables de rendre à la maniéré du Païs , ils 
les renvoyèrent en Canot au Saut Sainte Ma¬ 
rie par la Baye des Puans avec une efeorte 
de cinquante Guerriers. Ceux - ci refit fe¬ 
rait en vain les prefens & le Cortège , 
parce que les deux Nations étoient en guer¬ 
re ; on Jes força de les accepter , & c’eft 
ce qui fut caufe que la Paix fè fit entr’eb 
les au bout de quatre mois. En voila , et 
me femble , afl'cz pour vous faire conce¬ 
voir les rifques que les Sauvages courcut ^ 
à la Chafle des Caflors : cependant, quoique 
je ne fafle que finir deux avantorcs de 
guerre , je ne laiflerai pas de tous aprey*- 
dre dans le chapitre lui van s en quoi cou- 
fifle leur art militaire , vous y verrez un dé¬ 
tail qui pourra vous divertir & faire plaifa 
à vos Amis. 
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Guerre des Sauvages. 


L E Sauvage nommé le Rat dont je rofc* 
ai parlé fi fouvent , m*a dit pluficurs 
fois que la chofe du monde qui embarroif- 
f’oit le plus fon efprit , c’étoit de voir que 
les hommes fi fi en c la guerre aux hommes. 
Vois tu , difoit-il , mon frere , nos Chiens s'acor- 
dent parfaitement bien avec ceux'des Iroquois,, 
ly ceux des Iroquois avec ceux des François. 
Je ne fâche point que les animaux de la meme 
efpece fe fajfent la guerre d l'exemple des hom¬ 
mes qui paroifient moins Naturels en cela que 
les botes. Pour .moi je eroi , cominuoit - il , 
que fi Us animaux pouvoient penfer > raifonner, 
fe communiquer leurs fentïmens , il leur fe - 
roit facile de détruire tout le genre humain ; 
car enfin fi les Ours & les Loups étoient capa¬ 
bles de former une Republique , qui les emfé- 
eheroit de s'attrouper dix ou douze mille & de 
venir fondre fur nous j aurions nous en ce cas 
la de quoi nous dfendre l vienne leurferoitplus 
aifé que d'efiaUder nos Villages pendant la mut y 
renverfir nos Cabanes & nous devorer. Pour¬ 
rions nous entreprendre une Chafie fins courir 
le danger d'etre déchirez } nous ferions réduis 
d vivre de glands , & de racines, privez d'ar¬ 
mes & de vitemens , & toujours en rifque de 
tomber entre Us pâtes de ces Animaux féroces i 
ne ferions- nous pas obligez de ceder a leur force 
& d leur adrefje ? Concluons donc , mon cher 
frere > que la taifon des hommes efi le plus grand 
infiniment de leur malhmr y & que s'ils n'a - 

voient 
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voient point la faculté de pcnfer , de ratfonntr 
& de parler ils ne feferotent pas U guerre com¬ 
me ils font fans aucun égard a l’humanité O* 
a la bonne foi. 

Voila la morale d’un Sauvage , qui fe 
me le de Philofopher fur la coutume de 
tuer les hommes avec jufticc ic avec hon¬ 
neur. Les Jefuites tâchent de détruire ce 
fcrupule par leurs iaifotis bonnes ou mau- 
vaifes ; ce qu’ils font aufîi fur plufrcurs au¬ 
tres matières -, les Sauvages les écoutent , 
mais ils leur avouent franchement qu’ilss ne 
Jes conçoivent pas. 

Les Sauvages fe font la guerre au fujet 
de la Chaffe ou du partage Fur leurs terres, 
parce que les limites font réglées. Cha¬ 
que "Nation connoit les bornes de (on Païs. 
Mais ces Amcriquains font aufli cruels en¬ 
vers leurs ennemis qu'ils font équitables 
envers leurs Alliez -, car il (c trouve parmi 
eux des Nations qui traitent leurs plafon¬ 
niers de guerre avec la dernicre inhumani¬ 
té ; Je vous la ferai mieux connoître dans 
Ja fuite. Lorfque les Européans s’ingèrent de 
reprocher à ces fauvages leur férocité , il* 
vous repondent froidement que la vie n’cfl 
rien , qu’on ne fe vange pas de fes ennemis 
en les égorgeant , mais en leur faifant fouf- 
frir de tourmens longs , âpres & aigus » 
& que s’il n’y avoit que la mort à craindre 
dans la guerre , les femmes la feroient aufïi 
librement que les hommes. A Page de 
vipgt ans ils commencent à endofler le har- 
«ois , & le quittent â leur cinquantième an¬ 
née. S’ils portent les armes plutôt ou plus 
H 4 tard 
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tard ce n'cd que pour marauder , maïs >!$ 
ne loue point compris dans le nombre des 
guerriers. 

Le fort des lroquois , c’efl: de fe battre daus 
une Forée avec des armes à feu *> car il tirent 
fort adroitement , outre qu’ils fa vent tic!>- 
bien ménager leur avantage , fe couvrant des 
arbres , derrière lefquellcs iis tiennent ferme 
ians lâcher le pied après avoir fait leur dé¬ 
charge , quoique leurs ennemis (oient quel¬ 
quefois doublement (iiperieurs. Mais com¬ 
me iis font plus grands & moins abiles que 
les Méridionaux , ils (ont moins propres à 
manier la maffiic , à eau le de cela iis font 
prefque rem jours defiits en pleine campagne 
où l’on le bat avec cer in (h ument , ce qui 
fait qu’ils évitent les prairies autant qu’il leur 
eft poflibic. 

Les Sauvages ne fe font la guerre que 
par furprilè , c’eft-à-dirc que ceux qui dé¬ 
couvrent font prdque toujours a durez de 
vaincre > ayant à choidr d’attaquer à la poin¬ 
te du jour ou dans les défilez les plus dan¬ 
gereux. 

Les Sauvages prennent toutes les pré¬ 
cautions imaginables pour couvrir leur 
marche pendant le jour , envoyant des dé¬ 
couvreurs de tous cotez , à moins que le 
Parti ne fe fente aflez fort pour n’avoir 
rien à craindre ; car alors ils lé contentent 
de marcher fort ferrez. Mais autant fe 
négligent - ils pendant la nuit , n’ayauc ni 
fentinelks , ni corps de garde à rentrée de 
leur camp ; ils font la Chadè des Gadors 
avec la meme affurance & la meme fccu- 

rité. 
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ïitê. M’étant informé de la raifon de cet¬ 
te mauvaiiê difeipline , l’on m’a alluré que 
Ces Sauvages en ufoient ainfi par prclomp- 
tion , comptant allez fur la réputation de 
leur valeur , pour s’imaginer que leurs en¬ 
nemis n’auront pas l'audace de les attaquer, 
& que lorfqu’ils envoyent à la decouverte 
pendant le jour , c’eft moins par la crainte 
qu’ils ont d’en être furpris , que par le défi» 
qu’ils ont de les furprendre. 

Quantité de Nations Sauvages en Cuva* 
d>i tremblent au (cul nom des Jroquois i 
car ceux-ci font braves , experts , entrepre¬ 
nants , Sc capables* de bien exécuter un 
projet. Il eft vrai qu’ils font moins alertes 
que la plupart de leurs ennemis , & moins 
adroits pour le combat de la mailuë j c’eft 
pour cela qu'ils ne forment jamais que des 
partis nombreux , & qu’ils marchent à pjus 
petites journées que les autres Sauvage*. 
Au refte vous avez dü voir à la table des 
Nations de Canada celles qui font belliqueiv 
les & celles qui ne font propres qu’à chais¬ 
ier. 

Les Sauvages ont des talens merveilleux 
pour faire une guerre de furprife y car ils 
connoiifent mieux la pifte des hommes 
ou des bêtes fur l’herbe & fur les feuilles , 
que les Européens ne le- pourroient connoî- 
tre fur la nêge ou fur le fable mouillé. Ou¬ 
tre cela ils diftinguent facilement fi ces tra¬ 
ces font vieilles ou nouvelles r audi bien 
que le nombre & l’efpece qu’elles defignent , 
& ils fuivent ces vertiges des jours entiers 


U 


une 


vente 

don*- 





Memoiki. 5 

dont je ne fçaurois douter après en avoir etc 
tant de fois le témoin. b j 

Les Guerriers n’entreprennent jamais rien 
fans l’avis des Anciens auftjuels ils propo- 
fent les deflèins qu’ils ont de faire des | 

parties : ces Vieillards s’aflembJcnc alors ,,, \ c 

& ils délibèrent fur les proportions des 
Guerriers ; enfuite l’Orateur lortant de la 
Cabane du Confeil déclare tout haut ce que, 
l’on a refolu fur les proportions , afin que r 
tout le Yîllage en foit informé. | f 

IL faut remarquer que chaque Village a*, 
fon grand Chef de gutrrt ; qui pour fa va¬ 
leur , fa capacité , & fon expérience , a â 

été proclamé tel d’un confentcment una- h 

nirne. Cependant ce titre ne lui donne- c 

aucun pouvoir fur les Guerriers ; ces fortes \ 

de gens ne connoiffant point la liibordi- J t 
nation Militaire non plus que la Civile. |, s 

Cela eft tellement vrai que .£ cc Grand Chef ■ 

s’avifoit de commander quelque chofe au 
moindre homme de fon parti x celui-ci qui 
ne fera peut-être qu’un fat & qu’un malo- j 
tru j eft en droit de répondre nettement à i 
«être figure de Capitaine qu’il ait à faire j 

îui-meme ce qu’il ordonne aux autres ; mais i 

le cas cft fi rare que je ne fçai fi l’on en 
pourroit citer un exemple,. Cette indé¬ 

pendance néanmoins ne caufc aucun pré¬ 
judice. Le Grand Chef fans cire revêtu de 
pouvoir & d’authorité ne Jaiilc pas de trou¬ 
ver un parfait acquiefcemcns > car à peine 
il ouvroit la bouche pour dire > je trouve à 
propos ceci ou cela, il faudroit détacher dix 
b* vingt hommes &c. que la cliofe eft exé¬ 
cutée 
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ïatce fur le champ , & l'ans la moindre 
oppofition. Outre ce Grand Chef y il y en 
a quelques autres , qui ont chacun certai¬ 
ne quantité de Guerriers , attachez à eux 
par confideration & par amitié ; tellement 
que ceux - ci ne font regardez comme Chefs 
que par les gens de leur famille & de leur 
Parti. 

Quand les Anciens trouvent à propos 
qu’un parti de Guerriers le mette eu cam- 
pagne , le Grand Chef de Guerre qui fc 
trouve toujours au Confiil , a le privilège 
de le mettre à la tète préférablement à tout 
autre , ou demeurer au Village fi bon 
lui femble. S’il arrive qu’il veuille mar¬ 
cher , il fait crier dans toutes les rues du 
Village par le Cricur de la N:u;on qu’un 
tel jour il donne un feflin de Guerre aux 
guis qui voudront bien s’y trouver. Alors 
ceux qui ont envie d’étre du Parti , font 
porter leurs plats à la Cabane de ce Grand 
Chef au jour nommé > ne manquant pas de 
s’y trouver avant midi. L’A Semblée étant 
compjettc y le Grand Chef fort dans la Pia- 
ce publique la mafluc à la main. , & fuiyi 
de les Guerriers qui s’affeoient autour de- 
Imi. Audi - tôt ftx Sauvages portant chacun 
une efpecc de timbale propre plutôt au- 
charivari qu’au fon de la guerre , viennent 
s’accroupir an pied d’un poteau planté au 
centre de ce grand cercle 5 en meme tenis 
le Grand Chef regardant fixement le So¬ 
leil , ce que toute fa troupe fait aufli à- fou- 
imitation , il harangue le Grand Efprit > 
après quoi l’on offre ordinairement un Sa- 
pi e criiicc. 
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crifice. Cette cérémonie achevée , il chan¬ 
te la chanfon de Guerre , pendant que les 
Timbaliers battent là mefure à leur ma¬ 
nière , & à la fin de chaque période qui 
contient un de fès exploits , il donne un 
coup de maffuc au poteau. Le Grand 
Chef ayant fini fa chanfon , chaque Guer¬ 
rier chante la (ienne avec la même mé¬ 
thode , pourvu cependant qu’il ait fait une 
campagne , autrement il eit obligé de gar¬ 
der le filencc. Enfuitc la troupe rentre dans 
la Cabane du Chef ou le repas fè trouve pré¬ 
paré. 

S’il arrive que le Grand Chef ne juge pafr 
à propos de commander le parti , & qu’il 
veuille demeurer au Village > les Guerriers*, 
qui ont deflein de marcher , choififfent un 
des petits Chefs dont je viens de parler. Ce¬ 
lui - ci obferve les mêmes cérémonie de Ha. 
langue , de Sacrifice, de danfês , & du fef- 
tin qui fe continue chaque jour jufqu a ce¬ 
lui du dépars 

Parmi les Sauvages de Canada , quel¬ 
ques uns de ces Partis font la moitié ou 
ks trois quarts dû chemin en Canot. Ce 
font ceux qui habitent fur les rives de* 
Lacs , aufïi bien les que lroquois > 'ceux - ci 
ont cet avantage fur leurs ennemis qu’ils 
font tous armez d’un bon fufil , au lieu 
que les autres ne portent cet infiniment 
que pour la Chafïe , il n’y a ordinairement 
que la moitié du Parti pendant le voyage 
qui en foir pourvu > ce qui fait que plus 
ils approchent du Païs de leurs ennemis, 
jnoins ils s’écartent pour chaffer * fur tous 

avg« 
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avec les aimes à feu dont le bruit les pour- 
joit faire découvrir. Des qu’il font à 
trente ou quarante lieues du danger , ils 
ne chalient plus , le contentant de porter 
chacun un petit fac de farine de bled d’In¬ 
de de la pcfanieur de dix livres , laquelle 
ils mangent détrempée avec un peu d’eau 
fans être cuite , n’ofant pas faire de feu. 

Si ces Peuples qui font la guerre aux 
Jroqnois y font llinois , Outagamis , J-lurons 
©u Sauteurs , & que ces Partis veuillent fai¬ 
re un coup de main , ne fu/Tent-ils que 
trenre , ils iVhéfkenc pas à s’avancer juf- 
qu’au pied du Village des ennemis y comp¬ 
tant fur la vkefie de leurs jambes , en cas 
qu’ils fuflént découverts. Cependant , ils 
ont la précaution de marcher l’un après 
l’autre , & celui qui fe trouvent le dernier à 
l’adix(Te de répandre des feiirlles pour cou¬ 
vrir la pifte. Après avoir franchi ce pas 
périlleux , & lors qu’ils font entrez dans 
les champs des lroquois , ils courenr toute 
la nuit y paflant la journée couchez fur le 
ventre dans de petits Bois ou dans des 
broulTailles 7 tous enlèmble *> ou difperfez. 
Vers le foir , ou fi-tôt que le Soleil cft cou¬ 
ché , ils fortenc de leur embuleade atta- 
quans tous ceux qu’ils rencontrent , fans 
diftin&ion d’âge ni Je Sexe ; la coutume 
de ces Guerriers cft de n’épargner ni les 
enfans > ni les femmes. Lors qu’ils ont fi¬ 
ni leur malîacre , & qu’ils ont levé la che¬ 
velure des morts , ils ont encore la har- 
diefle de faire le cri lugubre. Appercevanc 
lie loin quelques lroquois , ils s’efforcent de 
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leur faire entendre qu’on a tué quelques- 
uns de leurs gens , qu’ils viennent leur 
donner Jafepulture , que l’à&ion s'eft Faire 
par un tel Chef 3 & par une telle Nation y 
api es quoi ils s'enfuyent tous le plus vîte 
qu’il leur eft pollible par des chemins dif- 
.rérens , julqu’à certa'n rendez-vous à tren¬ 
te ou quarante lieuës de là , fans être pour¬ 
suivis des Iroquois , qui ne fe donnent pas 
cette peine , fçaehant bien qu’ils n’ont pas 
les jarrets affez Toupies pour les pouvoir 
atteindre. 

Si ces Partis font de deux ou trois cens 
hommes , ils fe rifqucnt d’entrer adroite¬ 
ment la nuit dans le Village , faifant ef- 
caladier les paliffades par un ou deux Guer¬ 
riers pour ouvrir les portes y en cas qu’elles 
(oient fennecs y mais il faut remarquer 
que les OuuiBUds aufh-bien que les autres 
Sauvages , qui n’ont ni tant de cœur , ny 
tant d’agilité , fe contentent de chercher 
les hocpwh dans leur Fais de Clulîe ou de 
Pêche , ifofant approcher de leur Villa¬ 
ges qu’à la diftancc de quarante lieuës, à 
moins qu’ils ne foient affiliez d’un azile 
en cas qu’ils (oient découverts ou pourftii- 
vis i ces lieux de refuge ne peuvent eue 
que de petits Forts gardez par les Fran¬ 
çois» 

Les Sauvages ne font jamais de prifor- 
niers aux portes des Villages de leurs en¬ 
nemis , à cauiê de la diligence qu’ils font 
obligez de faire , courant jour & nuit pour 
fe fauver. C’eft ordinairement dans les 
Pais de Chafle y de Pêche , & en d’autres 

lieux 
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lieux ou l’avantage de la furprife leur don¬ 
ne celui de la Victoire , qu’ils le faifiilcnt 
de Icuis ennemis 3 alors le Parti le plus 
foiblc apres avoir bien combattu , étant 
obligé de ceder & de fe battre en retraite 
lans ordre ni dilcipline ? & fuyant cha¬ 
cun de fon côté , il ne fc peut faire que 
les Vainqucus ne faflent des prifonniers. 
Il y a des Sauvages allez forts & allez 
adroits pour terraflèr un homme , & le lier 
dans qn moment. Mais il s’en trouve 
parmi les Vaincus , qui aiment mieux fc 
tuer que de fe Iaifler prendre 3 & d autres 
qu’on eft contraint de biefïcr pour en venir 
à bout. Dès qu’un Sauvage cft lié il chante 
fa chanfon de mort , dc la manière que je i’ai 
exprimé dans ma vingt-troifiéme Lettre. 
Les Iroquois qui ont le malheur d’être pris , 
n’ont qu’à lé préparer à des tourment af¬ 
freux s’ils tombent entre les mains des 
Gumamis , des Outaouas , des Algo?.kin$ , & 
des Sauvages de l'Acadie 3 car ces Peuples 
font extrêmement cruels envers leurs cap¬ 
tifs ; le moindre fuppiiee qu’ils leur font 
foujfFiiï , c’eft d’obliger ces miférables à 
mettre le doigt dans le trou de la pipe du 
Victorieux lorfqu’il fume , ce qui fert d’a- 
muicment à celui-ci pendant Je voyage.. 
Les autres Nations en ufenc avec beau¬ 
coup plus d’humanitc. Ce n*eft#pas que 
depuis quelques anuées , les François tâ¬ 
chent de leur perfuader de faire à leurs en¬ 
nemis le même traitement qu’ils en reçoi¬ 
vent. L’on doit conclurre de là qu’il faut 
£aire une grande différence entre, les divers 
___Peuples 
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Peuples du Canada , les uns font bons , fe$ 
autres mauvais ; les uns belliqueux , les 
autres lâches ; les uns agiles 6c les autres 
lourds &’ pelants j en un mot , il en cft 
de cette partie de l’Arndriquc comme de 
nôtre Europe , ou chaque Nation ne le 
reflemblc pas dans le bien 6c dans le mal : 
Tellement que les Ifoquois , & ceux que je 
viens de nommer avec eux , brûlent la pîü^ 
part de leurs captifs , pendant que les au¬ 
tres fe contentent de les retenir dans l’èl- 
davage fans en faire mourir aucun. C’eft 
des premiers dont je parlerai dans les trois 
articles fui vans. Si-tôt qu’un Parti de ces 
Barbaies approche du Village , ils font au¬ 
tant de cris de mort qu’ils ont perdu d’hom¬ 
mes , 6c lors qu’ils n’en font plus éloignez 
que de la portée d’un moufquet , ils re¬ 
commencent le chant funefte 6c le répètent 
autant de fois qu’ils ont tué d’ennemis.. 
Alors la jeunelTe au delfous de feize ans , 
& au deflus de douze , fe met en haye ar¬ 
mée de bâtons pour en frapper Us prifonniersy. 
ce qu’ils exécutent de toute leur force , dès 
que les Guerriers ont fait leur entrée , por¬ 
tant au bout de leurs arcs les chevelures de 
ceux qu’ils ont tuez. 

Le jour fuivant les Anciens s’allemblent 
au Conlcil dont la diftribucion des prifon- 
niers , qui font ordinairement prelentez 
aux femmes ou filles de qui les pareils ont 
été tuez , ou à celles qui manquent d’ef- 
cîavcs j le partage étant fait , trois ou qua¬ 
tre jeunes coquins de quinze ans les pren¬ 
nent 6c les conduifeiu chez ces femme* 
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fin chez ces tilles. Or fi celle qui reçoit, le 
Jen veut qu’il meure , elle kii dit que fon 
pere , fon freré , Ton mari , Sic. n ayant 
point d’efclave pour le fervir dans le Pais 
des Morts , il eit néctflaire qu’il parte in- 
céffamment : Tellement que s il y a des 
preuves que ce miférable prifonnier ait tue 
des femmes , ou des enfans durant fa vie ; 
ce s jeunes Bourreaux le mènent au Bû¬ 
cher où ils lui font foutïiir ces cruautez 
atroces , dont je vous ai parlé dans mu 
vingt-troifiême Lettre , Sc (ouvent meme 
quelque chofe encore de plus horribe. 
Mais fi l*in fort une captif pour vérifier qu’il 
n’a jamais tué que des hommes , ils le 
contentent de le fuhiler. Si cette fem¬ 
me , ou fille , veut le fauver ( ce qui arri¬ 
ve allez fouvenc ) elle le prend par la main, 
& après l’avoir fait entrer dans fa Cabane 
elle coupe les liens , lui faifant donner 
des hardes , des armes , & deqnoi manger 
& fumer : Elle accompagne ordinairement 
cette honnêteté de ces paroles , Je t'ai don¬ 
né la vie , je t'ai délié , pends courage , fers 
moi bien , n’ayes pas le cœur mauvais ; & tu 
aura* fujet de te eonfoler d’avoir perdu ton 
Pais & tes Parens. Les femmes ,roquo':fe$ 
adoptent quelquefois les prifonniers qu’on 
leur donne pour s’en lervir à leur gré , & 
alors ils lotit regardez comme gens de la 
Nation. Quant aux femmes priionnières on les 
diftribuë aux hommes , & ceux-ci leur ac¬ 
cordent infailliblement la vie. 

Il faut remarquer que les Sauvages de 
Canada n*é change ne jamais leurs prilon- 

fliers. 







M E M 0 î K E r 

nicrs. Dès qu’ils font licx , il font confi¬ 
nerez comme morts de leurs Parens , auflï- 
bien que de toute leur propre Nation , à 
mois qu’ils r/ayent été li fort blcfltx 
( quand on les a pris ) qu’il leur ait éteim- 
po/fiblc de fe tuer eux-mêmes j en ce cas, 
iis les reçoivent lors qu’ils peuvent fe fau- 
ver , au lieu que quand les autres revicn- 
droient , ils lêroient méconnus même de 
leurs plus proches , & perfonne ne vou- 
droit abiolument les recevoir. La maniè¬ 
re dont les Sauvages font la Guerre eft fi 
rude qu’ils faut avoir des corps de fer , pour 
réfifter aux fatigues qu’il font obligez d’ef- 
fuyer : Tellement que cela joint au peu 
de quartier qu*ils fe font les uns aux au¬ 
tres } n’épargnant ordinairement ni femmes,, 
ni enfans , il ne faut pas s’ètonnenr fi le 
nombre de leurs Guerriers eft fi petit ; à J 
peine quelquefois s’en trouve-1-if mille 
dans une Nation. 

Les Sauvages ont allez de peine à fc rér 
foudre de déclarer la Guerre. Il faut qu’ils 
tiennent bien des ConlèiJs , & qu’ils (oient 
très-afiTurez des Nations voffincs dont ils 
demandent l’Alliance ou la Neutralité. 
Outre cela > ils veulent connoître à fonds 1 
les intentions de celles qui font les plus 
éloignées , afin de prendre des mefurcs ju- 
ftes , examinant férieufemcnc les fuites 8 c 
tâchant dé prévoir tous les accidcns qui 
pourroient furvenir. Ils ont la précaution 
d’envoyer chez les Peuples avec lefquels 
ils veulent s’allier , pour fçavoir adroite¬ 
ment fi les Anciem ont d’afltz bonnes têtes 

peur 
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pour gouverner & coni’eiller judicieufè- 
ment & à propos leurs Guerriers , donc ils 
veulent connokrc le nombre au (H-bien que 
Ja valeur &c l'expérience. Apres cela ils 9 
confîdérent les moyens de faire leur com¬ 
merce de Pelleteries avec les François fans 
defavantage , & ceux de pouvoir chafTer 
les Caftors durant l’Hiver fans courir au¬ 
cun danger. Iis propofent fur tout à leurs 
Alliez de ne finir point ia guerre , qu’a- 
prfc» avoir totalement détruit leur enne¬ 
mis , ou les avoir obligez d’abandonner 
leur Païs. Tel fut l’engagement du Rat 
avec Mr. de Denonville , comme je l’ai dit 
ci devant. 

La manière dout les Sauvages fe décla¬ 
rent la guerre , c efl en renvoyant un ef. 
clave de la Nation avec laquelle ils veu¬ 
lent fe broiiiller ; & lui recommandant de 
porter au Village de fes gens une * hache 
dont le manche cft peint de rouge & de 
noir. Quelquefois ils eu renvoyenc trois 
ou quatre , aufquelsils font promettre avant 
de partir , qu’ils ne porteront point, les ar¬ 
mes contre eux , ce que ceux-ci obfcrvenc 
ordinairement fur leur parole. 

Il ne me refte plus qa’à vous dire com¬ 
ment ils font la Paix. Il faut fçavoir que ce 
n’eft jamais qu'après une longue guerre que 
les Sauvages tâchent d*entFcr en accommo¬ 
dement. Mais lors qu’ils connoiflcnt qu’il 
cft de leur intérêt d’en verur-là , ils déta¬ 
chent cinq > dix , quinze ou vingt Guerriers , 
plus ou moins , pour aller faire des propo¬ 
rtions à leurs ennemis > quelquefois 'ces 

Envoyé* 
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Envoyez vont par terre , & quelquefois en 
Canot portant toujours le Grand Calumet 
de Paix à la main , à peu près comme un 
Cornette porte fon étendard. Je vous ai 
dit en ma feptiéme Lettre , la vénération 
que tous les Sauvages de Canada ont pour 
cette fameufè pipe j il n’y a point d’exem¬ 
ple qu’ils en ayent jamais violé les droits 
lacrcz avant l’Ambaflade du Chevalier 
V* i en revanche de l'afiaire dû Rat 3 com¬ 
me il eft explique dans ma dix-feptiéme 
Lettre. Dès que ces Envoyez par terre 
arrivent à la portée du moutquec du Villa¬ 
ge , quelques jeunes gens en iortent > & fe 
placent en figure ovale. Aufli-tôt celui 
qui porte ce grand Signe de Paix v s’avance 
vers eux chantant 6c danfant la dan le du 
Calumet , ce qui le fait pendant que les 
Anciens tiennent confeil. Si les Habicarrs 
du Village ne trouvent pas à propos d’ac¬ 
cepter la Paix i YOrateur vient haranguer 
le porteur du Calumet , qui va rejoindre 
fes Compagnons : on régale cette bande 
pacifique de prefens , qui confident en ten¬ 
tes , bled , viande & poiflbn mais on lui 
lignifie de le retirer dès le lendemain. Si 
au contraire les Anciens confentent a la 
Paix , l’on va au devant de ceux qui la 
propofent , on les fait tout entrer dans le 
Village , & on les loge parfaitement bien j 
en les défrayant copîeufement pendant 
tout le tems de la Négociation. Ceux qui 
abordent par eau détachent un Canot pen¬ 
dant que les autres demeurent derrière , & 
dans le moment qu’il approche du Village , 
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On envoyé un autre Canot au devant de 
lui pour le recevoir & pour le conduire à 
l’Habitation , où les Cérémonies que je 
viens de dire fe font aufli de la même ma¬ 
niéré. Ce grand Calumet fert aufli a tous 
les Sauvages amis qui demandent paliage , 
l'oit par terre (oit en Canot , pour allcL à la 

guerre ou à la Chaffe. 
o 



Des Armoiries de quelques Nations Sauva- 


A près tout ce que je vous ai dit de 11- 
gnorance des Sauvages à l’égard des 
Sciences , vous ne trouverez pas étrange de 
ce qu’ils ignorent aufli celle du Blafon. Les 
figures ici jointes vous paroîtront ridicules, 
j’en fuis fur , car elles le font effectivement ; 
mais au bout du compte il faut le conten¬ 
ter d’exeufer ces miferables fans fe moquer 
de leur imagination extravagante. Il lufic 
que ces Armoiries leur fervent , telles que 
vous les voyez , au leul ufage que voici. 

Lors qu’un parti de Sauvages a fait quel¬ 
que coup fur les ennemis , en quelque en¬ 
droit que ce puiflè être , les vainqueurs ont 
le foin de peler des arbres jufqu’à cinq ou 
fix pieds de hauteur à tous les endroits oii 
ils s’arrêtent en s’en retournant en leurs 
Païs ; enfui ce à l’honneur de leur Victoire 
ils y peignent certaines images , avec du 
charbon pile , & broyé dans la graille ou 
dans l’huile. Ces marques que vous ver¬ 
rez dépeinte & expliquées au chapitre fui- 
vant demeurent comme gravées fur cec 

arbre 
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arbre dépouillé de fon écorce quelque 
Fois dix ou douze ans fans que la pluveles 
puitlé effacer. 

Il faut ceci pour faire connoîcre aux al, | 
lans & aux venans l’exploit qu’ils ont fait. 1 
Les armes de la Nation & meme quelque¬ 
fois la marque particulière du Chef du par¬ 
ti , y font peintes avec les couleurs Scc. 
dont je me fuis avifé de vous faite la del- 
cription. j 

Les cinq Nations Outaouafes portent de 

5 inobi c à quatre Elans de Sable cantonnez! 

6 regardant les quatre angles de i’ére au | 
mouçeau de gravier en cœur. 

Les Jlinois portait à la feuille de Heftre , M 
au papillon d'argent. 

Les A hidouejfis , ou Sfioux , portent à 
l’efeureuil de Gueule mordant une Citrouil¬ 
le d'or. » 

Les Hurens portent au Caftor de Sable 
acroupi fur une Cabane d'argent au milieu 
d’un étang. 

Les Outagamis portent à la prairie de Si¬ 
mple travtrfce d’une Rivière ferpentant en 
pal , a deux Renards de Gueule aux deux 
extremitez de la Rivière , Chef & poin¬ 
te. 

Les Tonteouatamis appeliez Puants , por¬ 
tent au chien d'argent «formant fur une nat¬ 
te d'or Ceux - cy fuivent moins les régies du Bla+ ( 
fon (pue les autres. 

Les üumamis portent à l’Ours de Sable , 
déchirant de (es deux pattes un arbre de 
Simple > mouffu & couché en face. 

Les Outch'ipoues appeliez Sauteurs portent 

à j 
J 













































































b e L'A w *e r i <*j* e. r$r 
à l'aigle de perché fur le fommct d’un 

Rocher d'argent * & dévorant un hibou de 

o 

Gueule. 


Explication des hiéroglyphes ici dépeints 
vis - d — *v/5 Lettres A B C D H 

F G H I K. Placées d côte de la Co- 
lomne qui rep refaite le pied d’un arbre 
fuppofé. 


A Prendre le mot de Hiéroglyphe en fa li¬ 
gnification naturelle , c’eft uniquement 
la reprefentation des objets facrex & divins 
que nos idées fe forment > .cependant fans 
avoir égard à l’origine de ce mot Grec , 
me (ervant du privilège d’une infinité d Au¬ 
teurs , j’appellerai fimboles Hiéroglyphiques, 
tout ce qui eft dépeint à côté des Lettres fui— 
vantes. 

A. Vis-à-vis de cette Lettre , vous voyez 
les armes de France & une hache au deflus. 
Or la Hache cft le fimbole de la guerre 
parmi les Sauvages, comme le Calumet cft 
celui de la Paix" ; ainfi cela fignifie que les 
François ont levé la Hache , c’eft-à-dirc 
qui ont été à la perte au nombre d’au¬ 
tant de dixaines d’hommes que vous voyez 
de marques aux environs , lefquelles étant 
au nombre de 18. font 180. Guerriers Fran¬ 
çois. 

R. Vis-à-vis de cette Lettre vous voyez 
une montagne qui reprefante la Ville de 
At on real ( félon les Sauvages ) & l’Oifeaii 
partant du fommet fignifie le départ* Cette 

Lune 







premier quartier de celle de Juillet , appellée 
la Lune au Cerf. 

C. Vis-à-vis de cette Lettre vous décou¬ 
vrez un Canot qui lignifie qu’on a voyagé 
par eau autant de journées que vous y voyez 
de Cabanes. C’eft-à-dire u. jours. 

P. Vis-à-vis de cette lettre vous décou¬ 
vrez un pied qui fignifïe qu’on a marché 
enfuite autant de jours que vous y voyez 
de Cabanes > c’eft- à-dire 7. journées de Guer¬ 
riers , chacune valant y. lieues commu¬ 
nes de France , ou de vint au degré. 

E A côté de cerrc Lettre vous voyez 
une main , & trois Cabanes , qui fignifient 
qu’on eft approché jufqu'à trois journées du 
Village des Jrocjuois Tfenontouans > dont les 
armes font la Cabane avec les deux arbres 
panchcz que vous découvrez. Enfuite ce 
Soleil marque que c’eft juftement à l’Orient 
de ce Villages qu’on a été. Car il faut re¬ 
marquer que fi l’on eut marché à l’Occi¬ 
dent , les armes de ces Sauvages feroient 
placées a l’endroit où eft la main , & la 
main feroic tournée & placée à l’endroit où 
lont lefdites armes d’une Cabane & deux ar¬ 
bres. 

F. A côté de cette Lettre vous voyez 
douze marques qui fignifient douze dixaiV 
nes d’hommes comme à la Lettre A. la 
Cabane avec ces deux arbres étant les ar¬ 
mes des Tfonontouans fîgnifie que ce fop.t 
des gens de ccrre Nation. Et l’homme 
qui paroîc couché marque qu’ils ont été 
lurpris. 




H 
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O, Vous voyez à côte de cette Lettre une 
tnafluc ôc onze têtes , ce qui fignifie qu ou 
a tué onze Tfonontouans , 5 c les cinq hom¬ 
mes debout iur cinq marques lignifient au¬ 
tant dedixaines de prisonniers de guerre qu’on 
amène. 

H. A côté de cette Lettre vous voyez 
dans un arc neuf tcie , c’cft-à-dire que neuf 
des agrefi’eurs ou du parti vainqueur , que 
j’ai fuppolc être François , ont etc tuez, 5 c 
les douze marques qui paroiflent au deilous 
Lignifient un tel nombre de bleflcz. 

/. A côté de cette Lettre vous voyez des 
flcchcs décochées en l’air , les unes deçà 
les autres delà , qui fignifient une bonne def- 
fcnce ou une refiftance vigoureuiê de part 5 c 
d’autre. 

JC. Vous voyez les fléchés filant 
toutes 'd’un même cô;é ; fuppofé que les 
vaincus l’ont été en fuyant ou én le bat¬ 
tant en retraite , en confufion 5 c en détor¬ 
dre. 

Tout ceci réduit en quatre mots veut 
dire que 180. François étant partis de AIon- 
real au premier quartier de la Lune de Juil¬ 
let Naviguèrent vingt - un jour : enfuitc 
après avoir fait trente - cinq lieues à pied , 
ils turprirent no. Tfonontouans à l’Orient 
de leur Village , d’entre lelquds onze d’eux 
perdirent la "vie Sc cinquante furent pris 
avec perte de la part des François de neuf 
hommes 5c de douze blellez , le combat ayant 
etc fort opiniâtré. 

Nous conclurons de là vous 5 c moi que 
nous devons bien rendre grâces à Dieu de 
T'orne 11 • 1 nous 



,, ' li IM »I » { ’ 

nous avoir donne les moyens d;exprimer nos 
nenfées & nos fentirtiens par le limp c ar ~ 
ranmaTiem de zy Lcrtres, lur tour , <k pou¬ 
voir écrire au moins d’une «note. un df- 

cours dont les Arrmr.quanis rx Içauro.ent 
donner l’intelligence dans une h ^ 

contenté apprendre les P lus ^ lU '{ S ^ 
,ôr pat néceflité que par çuriofité.Je pour 
rois vous en envoyer d autres au (h extra¬ 
da ans que celui-ci , mais comme ils ne 
S (croient d’aucune utilité , je «épargne- 
rai la peine de les tracer lur le papier , en 
vous épargnant ic tcrns de les examiner.. 

fin’* Monfieur vôtre &ç. 
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DICTIONAIRE 

DF. LA LANGUE 

DES SAUVAGES 


J ’Aurois bien pu vous envoyer un 
Dittionaire de tous les mots Sauva* 
ges , (ans en excepter aucun , avec 
plufieurs phrafes *curieufes , mais ce¬ 
la ne vous eut été d’aucune utilité -, il fuf- 
fit que vous voyez les plus ordinaires dont oir 
(e fert à tout moment. Il y en a (uififamment 
pour un homme qui voudioit pafler en Ca- 
dana ; car fi pendant la traverfe il apprenoit 
tous ceux qui font ici , il pourroit parler & 
fe faire entendre des Sauvages après les avoir 
frequentez deux ou trois mois. 

Il n’y a que deux Meres Langues en cou- 
te l’étendue de Canada > que je renferme 
dans les bornes du Fleuve de Mijfifepi , au 
delà duquel il y en a une infinité d'autres 
que peu d’Européens on pu apprendre ju(- 
auà prçftut , à caufe du peu d’habitude 



jm typ$rr* np r* ' 
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qu’ils ont eu avec les Sauvages qui y font 
huiez. 

Ces deux Meres langues > font la Tiuro- 
m Sc YAlgonkine. La" première fe fait en¬ 
tendre des Irotjuois , n*y ayant pas plus de 
différence entreUes que du Normand au 
François. Il y a auffi des Sauvages qui 
habitent fur les Côtes de la Nouvelle York 
qui ont le même langage , à quelque cho¬ 
ie pies. Les Andfftogntrons , les Toronto - 
gueronons , ies Ertieranons & plu fleurs au¬ 
tres Nations Sauvages que les Jroafuois ont 
totalement détruites > partaient auffi la mê¬ 
me langue , s'entendant parfaitement bien. 
La fécondé Langue elt auffi eftimée en ce 
PaiVlà que le Grec & le Latin le font en 
Europe , quoy qu*il lemble que les Algon¬ 
kins , dont elle tft originaire » la desho¬ 
norent par le peu de gens qui relie de cette 
Nation , n’étant pas deux cens hommes tout 
au plus. 

Il faut remarquer que toutes les Langues 
de Canada , à la rêferve de celles dont je 
viens de parier , ne different pas tant de 
YAlgonhine , v que l'Italien de l’Efpagnol , 
ce qui fait que tous les Guerriers & les 
Anciens de tant de Peuples différais fe pi- 
quent de la parler avec toute lorte de de- 
licatelfc. Elle ell tellement neccflairc poufi 
voyager en ce Païs - là qu'en quelque lieu 
où l'on puifle aller , on ell afluré de fe 
faire entendre à toutes fortes de Sauvages > 
loic à Y Acadie , à la Baye de Hudfon > dans 
]cs Lacs & même chez les lrocjuois , parmy 
îçiquçte il s ta trouve quantité qui font 

app.r$ 
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appiifc par raifon d’Ecat , qam qu il c 
trouve plus de différence de eetfc-cy a U 
leur que de la nuit au jour. 

La Langue jll<ronk>ne n’a ni tons ni ac- ; 
cens , étant aufli "facile a la prononcer qu & 
récrire , & n’ayant point de lettres inutile» 
dans les mots. Elle n’eft pas abondante 
non plus que les autres Langues Amen- 
quaiues ; car les Peuples de ce Continent 
n'ont la connoiflance ni des Arts > m des 
Sciences : Us ignorent les tçrmes de cere¬ 
monies Ü de complimens , & quantité de 
verbes dont les Européens le fervent pont 
donner plus d'énergie à leurs difeours : U» 
ne feavent parler que pour fçavoir vivre , 
n’ay int aucun mot d'inutile S: de fuperflus. 
Au refte , cette Langue n'a nj F , ai ï , 

confone. , ... ■. „ 

j‘ai mis à la fin quatre teins de 1 Indicé- 

tif du verbe Vaime. L'indicatif le forme de 
l’infinitif , y ajoutant la note pcilonotlle 
ni , qui veut dire en abrégé moi ou je ; tel¬ 
lement que Satin fignifie aimer , au lieu 
qu’ajoutant cette note perfounellc m a 1 in¬ 
finitif , on fait ni J, atia , qui veut due; <h 
me H en cft ainfi de tous les autres verbes. 

Il eft facile de conjuguer les verbes de 
cette Langue ; dès qu’on fçait le prelent 
de l’indicatif. On ajoute à l’imparfait lUq 
qui fait Saklabun, c'clf-à-dirc .j’aimois . au 
parfait on met ki aptes la note pcrjonncUe . 
par exemple ; ni k fakia > j’ai aimé > 8c de 
même au futur un ga , par exemple , ni. 
va fakia ou nin gafakia , j’aime/ai. Ou peut 
Taire tous les a.itfics tews d’un verbe avec 
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Je prefcnt de l’indicaiif , comme par exem¬ 
ple , j’airÆois , ningafakiaban > feuJfe atmè , 
ni kiofMabttn ; en un mot , quand on içaic 
bien le prefcnt de Vindicatif , & les particules 
qu’on doit ajouter aux autres tems , on ap¬ 
prend cette Langue en très-peu de tems. 
Pour ce qui eft cle l’impératif , il fe forme 
d’un 4 qu’on met à la tête de l’infinitif ; par 
exemple , fikta , veut dire aimer : AfMa. 
veut dire aime , & le plurier aimons , le fait 
en ajoutant ta à la queue de l’infinitif , par 
exemple , fakia , c’eft aimer , & fakiata vent 
dire aimons. Il ne nous manque plus que les 
notes pei Tonnelles > c’eft-à-dire. 

Je ou Moi j Nir, Vous, Xiraoua. 

Tu ou Toi, Kir , Vous & nous , Kiraoueint. 
Il ou Lui , Ouir , Ils ou eux, Ouiraoua . 
Mous , tfiraoueint, 

A. 

A Bandonner , détailler , j’abandonne , 
Packltan. 

Cecourir , j’accours , Pitchiba. 

Agréer , plaire , j’agrée , Miro'ùèrindan . 
Aider , afïifter , Maouineoua . 

Aimer » chérit , Sakia . 

Aiguille a coudre , Chaboumkan . 

Aller par terre , je vas , Tija. 

Aller par eau , Himifca. 

Appellcr , nommer , Tichinika. 

A prelent , Nongom. 

Arriver , j’arrive , Takouchin . 

Allez , c’eft allez , Mimilic. 

Av;tre f 
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Avare, Sajakijft. 

Aviron , Apporté. 

Aujourd’hui , Ningom. 

Avoir , Tindala. 

Autrefois , Piraouigo . 

Autre, Cou tac. 

Avoine , folle Avoine , inconnue en Euro- 
rope , Malomin. 

Anglois, OUiitfakumir.k dachirini. 

Admiration des Sauvages , c eft admirable 3 
JP ilaoüa , en ce cas c’eft par dérifion. 

B. 


B Arb c y Altfcbiton. 

Baril , Aoyntagan. 

Bague , anneau , Vibilinchibifon. 

Baies, Alouïn. 

Barbue , Poiilon , Maler&tk. 

Batefeu , fufil à faire du feu , ScoutcVan. 
Bas, chaufles > Mitas. 

Battre > je bats , Packité. 

Brave , courageux Soldat , Simaganis. 
Beau , Olichichin. 

Beaucoup , JNibila. 

Bien-tôt , Kegatch. 

Bien, voilà qui eft bien, O'ûeoxelim. 
Bien , & bien > & donc > Achindach. 

Bois à briller , Mittik . 

Bled d’Inde > Mitamin. 

Blanc , Ouabï. 

Boire , je bois, A îin Voue, 

Bon 3 Kouelatch. 

Borgne , Pajkngoé. 

Bouclier, Paka'koa. 

1 / 


Boyau , 
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Boyau , Olakicb. m * 

Bouillon, ou lue , Oüabou . 

Bord , de l'autre bord-, ou co k é , Gaammk* 
Boiteux , K Maté. 

Bouteille, Chichigoué . 

Brochet, K nongé. t ... 

Bouillie , ou lue de farine de bled d Inde * 
Mttaminabou. 

C. 

C Aflor , animal, Ami P* 

Ca, or fus, Mappr. 

Capot, Cafotioüian. 

Canard, Ch:chtp. 

Caftor , peau de Cafter , Apiminikoüt. 

Canot ,Chiman. 

Camarade , chez mon Camarade r Ntteké t 
Nitck.ïioüe. 

Cacheté , en cacheté , Ximouch . 

Cabane , O'ùikioiiarrj. 

Capitaine, Chef, Ohma. 

C’en eft fait , Chdjê. 

Cerf, Micheoue. v 

Cendre, poudre , pouftere , Pir.vot» 

Cela, Manda. 

Celui-là, Maba . 

Chaudeton, Akikons. 

Chaudière , Akj *. 

Chcrreiiil, Acümkcch. 

Çhemife, Papak.ouian . 

Chafler , je chafl'e, Kioufa. 

Chercher , je cherche , NantaCUiŸÏfnt. 
Chemin , Mi(*an. 

Chaud * Akiçhatté. 

Cbc?cvx> 
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Cheveux ; Lifts . 

Chez moi, Èntajank. 

Chien , Al'tm. 

Petit Chien , Alitons. 

Chacun, Pefegih. 

Changer , je change, Mifcoutch. 

Ciel, terre d'enhaut, Spimihk.Mouln. 

Corps , Tao. 

Connoîcre , je connois, Kikcrima* 

Coucher, Ouipema. 

Comment, Tant. 

Couteau , Alockjjnan. 

Couteau crochu, Coutagan. 

Courage , j’ai courage , Tagovamift* 

Couverture de lame blanche , Ouabioman» 
Combien , Tantafon ou Tam*nihk. 

Courir , Pitchibat. 

Cuh, Aû.k?afab. 

Culotes, ciiconlocution , ce qui cache le, 
cul , ICpok tie JCoafab. 

Champs ememencez, Kittegamink, 

Chanter, Chichin. > 

Conftruîre Yailleaux ou Canots r Chiffl*- 
nihs. 

C *, MmkimoHt. 

Croir c ,Ttkerima. 

Cuillère 3 Alickwan. 

Dr 


D Anfer, je danfe, IVM. 

Danfe # des Sauvages , au fon des Cale- 
bafl'cs , Chichikoue. 

•Darder , je darde , terme ufité pour dire ôcc. 
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D'abord, Ouibatch . 

Délibérer , résoudre , je détermine , Tibt « 
lindan. 

Dérober, Kimoutin. 

Dents, Tibit. 

Demain , Ouabar.k. 

Apres demain, Oufouabank, 

Dire, je dis à quel, Tita. 

Dit-il, il dit, terme fort ulité , Toua. 

Dieu du Ciel , Maître de la vie. Grand 
Efprit , être inconnu , Kitchi- Manitox, 
Donner , je donne , Mila . 

Doucement , Peccabogo. 

Dormir , Klipa . 

D’où , Tanipi. 

Diable, méchant efprit s Matchi Alanitot*. 
Deçà en deçà, Vndach. 



XL Etre , relier , Tafia. 

Eau de vie , Sue ou bouillon de feu > Scoh - 
tioüaboü. 

Enfemble, Mamaout . 

Entendre, Nifitotaou *. 

Enfui te , Atipidach. 
ï> , Gaye ou Mipigaye. 

En vérité , Kekjt » ' 

Enfant, petit enfans ; Bobilouchins. 

Et bien , & donc qu r eft-ce, Taninentien. 

En autre endroit, ailleurs , Coutadibi. 

Encore, Alinaouatch. 

Entièrement , ]S!apitch . 

En avant dans les bois a rtopemer*h . 












F Aîre , je fais , Tochiton. 

Fatiguer , je fais fatigué Takoufi. 

Faim , j’ai faim , Puckatè. 

Fâcher , je me fâche , Ifkatijft. 

Faire ou tirer du feu d’uuc pierre , Sçoutiç - 
ks. 

Faire la cuifine , je fais chaudière terme, 
Pou/aome , 

Feu , Scoute. 

Fer , Piouab.k. 

Femme , lckoue. 

Fille , lckoucjfens. 

Fort, fortereii’e , Ouack*i«an. 

Fort , ferme , dur , Mafchlueua. 

Fort , homme de force , Macb IÇaotteffi. 
Fourche, Nafîaouakwat, 

Frère , Nicanich. 

$ France 
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Mimer, je confidcre, j’honnore Napiteli- 
ma . 

Ecrire , j’écris , Mafinaiks. 

Epée , Stmagiin. 

El prit , avoir de rcfprit , Nibouacka* 

Efprit , intelligence être invihble , Mani¬ 
tou. 

Efclave , Ouaikan, 

Etoile , jilahk. 

En deçà , Vndachdibi. 

Egal , fcmblable , l’un comme l’autre , Ta- 
bifioutch. 

Efturgeon , poiflon , Larruk. 

Etonnant , c’eft étonnant ou admirable , 
Mtteeuè* 
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endtlakiank. . 

Fioid , avoir froid , Kfiatch. 


ruzu , „ Mtéjt i t0 



féaux , Atittigouch. 

T fis } enfant , Nittarit s. 

Fortifier , je fais des forts , Ouackaike* 


G. 


G Aider > yz confcrve , Ganaouerima. 

Gagner au jeu , je gagne , Packitan. 
Grand , en mérite , valeur > courage , &c. 

Kitchiy 

Grand , haut , Aîentitou . 

Gouverner , je difpofc , Tiberima. 

Graiffe , P imite. 

Gens , peuples , Jrini. 

Guerre , Nantobali. 

Guerriers , A 'antobalitchih. 

Gouverneur Général de Canada, Kitch'i ch- 
ma fimaganich , c’eft-a-dire grand Capfr 
tune de «lierre , ou grand Chef des Soldats . 
Guerroyer * faire la guerre , j$*ntonb*li- 
ma . 

Geler*, Kijftn. 


Il gcle fort ; Kijftna magat. 
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H. 

H Air , j’abhorre , Chin<ruerimA* 

Hache grande , Agacfoxet. 

H.ichc petite , Agaikouetons. 

Haut , en haut., Sfimwk, 

Herbe , A1y<uk. 

Hiver , Ptponn. 

Hier y Pitch:Ug<r. 

Homme , Alifinape. 

Honorer , AJacItAOUalct. 

Hiverner 3 je pafle 1 *hiver , Pipowtichï 
Huions , peuples , AJadouck. 


I Roquois , au plurier 3 Matchimdotek. 

jamais , Kaoutckj.. 

Jaune , Ouzao. 

J chiite , robe noire 3 Mackite ockAa. 

Jctter , je jetre 3 j'abandonne terme de ré¬ 
pudier fa femme , Ouebinnn . 

Jeune 3 Ouskintfojft. 

Ici , Achonda ou achomandtu 
Joli , propre , Safeg*. 

Jour , un jour 3 (Jkono*At+ 

J u Lier , Packïgoué. 

Incontinent 3 Ouibatch . 

Ile , Afin:s. 

Ifle v peninfulc , Aîiniffln. 

Ivre, fou r ivrogne , OHskjnebï. 

Impofteur , Malatijp . 








Me moires 


i 

*o* 


L. 


L Aider , Pack:tan. 

Langue , Outon . 

Lac , grand Lac , Kitchigamink. 

Là , parla , Aîandadibi. 

Là loin > par là haut , Ouatfadrbi • 

Las , je fuis las , Takmfii 
Licvre , Ouapotu. 

Liberal , Oualatiffi . 

Loup , Aîahingan. , 

Long-cems > il y a long-tems , Chachaye^ 
Loin , Oxatfa. 

Loutre , Nikik 

Lumière , clarté , Vendao. 

Lettre j Alajinnytran. 

Lune , l’Aftre de la nuit , peb.kat lk.zis* 


M. 

M Archer , je marche , Pimoufie. 

Marier 3 je prens femme , Onionïn. 
Manger > Ou':ffin . 

Mauvais , marchant parlant des Jroquois Ma- 
latijft. 

Malicieux , fourbe , qui a le coeur mauvais > 
AdaUtchitebe. 

Maurelîe , amie , JSirïmoiiftns. 

Male , JVape. 

Malade , Outineous. 

Mari , qui eil marié , époux , JSJapema. 
Marchandées , Alckatchigan. 

Mer , grand Lac fans bornes , Agankitchi* 
réwinck, 

* Me- 
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Médecine breuvage , M*$k t k k. 

Miroir , Outbemo. 

Mort , tfïpotùrk. 

Mourir , je me meurs , Nip. 

Moucher la chendelle , atizer Je feu , Oua~ 
facolendarnaoua, * 

Moitié-, Nabal 

Mal , ceia va mal y cela ne vaut rien > i\te- 
pitch , Malatat. 


N. 

8 

N Ou , nenni , K.i* 

Nez , Tach 

Nouvelles , TépAtchinou K in, 

Nouvelles , je porte nouvelles , Tépatchi* 
mou> 

Nuit, Debiktt. 

Noir , Al acheté. 

Nager , ramer , Tapoue. 

Naviguer , je navigue , Pimifc*. 

O. 


O Uy , M *ou Mincouti.. 

Ouy fans doute , vrayment ouy , Ant 
ou Saikema. 

Oifeau : Pile . 

Orignal , Elan , Mons. 

Ours , Mackoua. 

OurJin , petit Ours y Mahons. 

Ou cft-il l De quel côte eit-il ? Tanipt apK 
D’où viens-tu ? dequel cote viens-tu ? T4- 
ntpt endayenk. 

Où vas tu ? de quel côte va tir > Ta*a Ki- 
tij 4. 


*IO MEMOIRES 

Orignal , jeune & petit , Manichich. 
Où >Ta. m 

P. 


P Arler , GalouU . 

Pain , Pa bonchikan. 

Part , en quelle parc , Ta nift» 
Païs , Endalakian- 
Paix , Peca. 

Paire la Paix , Pecat:hi . 


Parent , Taouema. 

Payer , je paye , Tipaham. 

Pcs encore , JCt Mafchi. 

Parce que , ou , dautant que , Mioninch . 
Pateflêux , Kittimi . 

Perdrix , Pilefioue. • . < 

Peau , Pack k.n. 

Per Tonne , Kagouetch ou JCiOiiitty 
Pcnfcr , avoir opinion -, Tileltniarh 
Petit , Ouabiloucheini 
Pcre , mon pere , Noufeé, 

Pendant que , Afegoatch» 

Peu’, Ale Alangts. 

Peine , être en peine , ctre inquiet 

Piflcr , Alinfi. # 

Pile mortier de bois à piler du b*ed dinde* 


Tali- 


Poutagan. 

Pitié , avoir pitié , Chaoueriwa* 
Perfuafion , Ttrerigan . 

Pierre , afftn. 

Pipe , Calumet, Poagan. 

Pluye , Ktmiouan. 

Piciü ; AimMwt* 
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fiat , dcrablc , Soûle Mickoan, 

Pais , cnfu’te , Mipidach. 

Poiffons, K bons. 

Poiiîons blanc , Attjetmek. 

Pourcelainc , grain de pourcelainc è Aoûtés, 
Point du tout , Kanamenia. 

Poil d<is animaux , PioûtL 
Portage , Cappatagxn. 

Porter , Pitou ou Pi ta. 

Pourfuivrc , Nopinala, 

Point du tout > K agouti cb. 

Pourquoi , Taaintntien . 

Poudre à tirer , Pingoi Macbite. 

Prendre , je prens , Taksumn, 

Priutems , Mirdk tmink. 

Propre , Safega. 

Prier Dieu , TaUmia Kitchi Manitou . 

Proche , Peehouetch. 

Perdre au jeu , je pers , PachUgue, 

Q_ 

O Ui eft-ce ? Ouaneouiné- 

Qaj eft celui-là ? Ouaneouiné Maba, 
Q^-à-tii ? Kekouancn. 

R. 

R Acine , Oufiikjues. 

Raifon , avoir raifon , Tepoa, 
Rencontrer , Nantouneoua . 

Repofcr , Chihkichin. 

Regarder , O.iabemo . 

Rcgrcter , Goùiloma • 

Rivière , Si pin . 

Rien, 






K ire y Papi. 

Robe , Ockola. 

Roi de France , grand Chef des François y , 
Mittigou , • K tchi , Okima. 

Rouge , couleur , Mifcoue. 

Rouge , poudre rouge eitimée des Sauva¬ 
ges , Oulamar • 

Rcnarcl , Outagami . 

Rai fin , Chœmtn . 

Refpcder , Talamtkj. 


Sac , MaMimout . 

Sachet à tab’.ac , 

Sans doute , Antetatouba* 

Sang , Mifcoue. 

Saluer, Maikoaula. 

Sable , Negao . 

5 ça voir , K.kmndan. 

Soldat y Simagnnich . 

Soleil , jq/îr. 

Souliers , Mackifin. 

Suer , Matoutou. 

Songer a penfer , Tilelindan» 

T 


T Abac Sema. 

Taffe d’écorce Oulagan, 

Terre , AcVe ou Ackouin. 

Têce , Ouftiknian. 

Tems, il y a long-tems , Chachay? Per<u>ui- 
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Tout par tout, Alouch bogo. 
Tomber, Pankfin , 

Tourterelle , Mtmi. 

; Toüjours, K ikelL 
Tout, Kuk na . 

Troquer, Tataouan. 

Tré<-fort, Magat. 

Trifte, être triite , Talimjfi. 
Trouver, Kantouveona. 

Trop, Ofiam. 

Tiop peu , OJfame mangts* \ 

Tuer , Nifîa. 

Tien , prend Emand*. 

Tous, Mijjouté . 

V. * 


V Aiffeau , ou grand Canot , Kitchi Ci - 
man. 

Valeur, c’eftde valeur , de confcquence &c, 
arimat. 

Ver fer , Sib V:nan. 

Vérité , en vérité , K^ket. 

Vent , Loutin. 

Ventre , Mifchimout. 

Venir , Pimatch<u 
Vite , Ouei'tb .fc 
Village , Oudenanc. 

Vin , fuc ou bouillon de rai/in j Ckotmm 
abüu. 

Vifiter , rendre vifite, Pimaœtijîa. 

Vieux , Kiouechejns • 

Vivre , Nohtchimou . 

Viande^ Ornas. 

V * , Patchavon. 

Vw.- Vd- 







* 
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Voilà } c]ui eft bien, Oueouelim. 

Voler , piller , dérober , Kimouùtu 
Voir , Ouabemo. 

Vouloir, Ouifch. 

Vie, Noutchimo'ûn» . 

Y. 

Eux , Ouskinch:* 

Je me conterte de mettre' ici feulement 
les quatre tems de l’indicatif d’un feul ver¬ 
be fur quoi on pourra fe régler pour tous 
les*autrcs. J’aurois bien pu m’étendre un 
peu plus fur cette matière > mais il y au- 
xoit tant de chofcs à dire qui m’entraine- 
roient de l’une a l’autre , qu’il faudroit à la 
fin me refoudre à faire une Grammaire en 
forme. 

i 

Aimer, Sakia: 

Prefcnc. 

J’aime, NifikU , 

Tu aimes , iCifikia. 

Il aime , Ou fakia. 

Nous aimons , Nifakiamin. 

Vous aimez , Ktjakiaoua, 

Nous & vous aimons , Kifiikiaminaotu» 

Us aiment, SnkUouak. 

. Imparfait. 

J’aimois, Ni fikiaba». 

Tu aimois , Ki fik:*ba». 

U airaoit , OuJhkiiiban* 

Nous 










Nous aimions, iVi fikiamivabtn. 

Vous aimiez , Ki jakiaouaban. 

I Nous & vous aimions , Ki fakimimouxban. 
Ilsaimoient, Stkabanik. 

J’ai aimé, A7/ kifak'x. 

Tuasaimc, Ki. kifakia* 

Il a aimé , Ou kifiiki4, 

Nous avons aimé , A U kifakiumin . 

Vous avez aimé, Ki kifakiaoua. 

Nous & vous avons aimé , Ki kifakiamintoud» 
Ils ont aimé , Kifak’xouak. 

J'ainlerai, NingafJtia. 

Tu aimeras , Ki gxUkid. 

Ii aimera , Ou gafikia. 

11 Nous aimerons, ISJin gafhkiami». 

Vous aimerez, Ki gafakiaoua. 

Nous & vous aimerons , Ki gtif*kidmiruou4> 
* :î: Ils aimeront, Gafaktaou/ik. 

Aime, Afakix. 

Aimons , Afaki&ta. 



A Pcgard'' des noms ils ne fc déclinent 
point , le plurier fe. forme d’un k , qui fi¬ 
nit en voyelle à la fin du mot , par •exçm- 
ple : Alifimfe , qui lignifie un homme ; 
on dit au plurier Alifinapek , c’eft à dire y 
des hommes j & s’il s'acheve par une con- 
£one , on n’a qu’à ajouter ,k , par exemple 
«• mini s , lignifie une Ile , auquel mot pofànt 

ik à la fin , on trouvera Alinijfik , qui font 
des Iles. De meme que Paikifigun , qui 
Ggnifie un fufil au fingulicr , & Faikijigamk , 
desfufils au plurier. 

(f Atanierê 
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Manière de compter des Algonkins. 

U N , pegik. 

Deux , Ntnch. 

Trois , Nijfoue. 

Quatre , Néon, 

Cinq , Naran. 

Six , Ningontonaflou. 

Sent , N‘ n chouaJiou. 

Huit , 

N.uf , Changafiou. 

Dix , Mit“>I iou - . 

Onze , Mittafiou , ach, , pegtk. 

Douze , ach \ » inc ”- 

Treize , M'tafiou acht ntjjoue. 

Quatorze > Mttafiou ach, mou. 

Quinze , Mitafiou achi naran. 

Seize , M'tafiou achi nmgotouapou. 
Dix-fcpt , Mitafiou ach, nmeheafiou. 
nix-huit , Mitafiou acht ntfîouajiou. 
Dix-neuf, Mitafîou achi changafiou. 

Vingt , Ninchtana , 

Vjn<n-un Ninchtana acht peg■ • 
Vingt-deux , Ninchtana acht ntneh. 
VinSt-trois , Ninchtana achi «< fioue. 
VinSt-quatre , Ninchtana ach, mou. 
Viput-cinq , Nmchtana ach, naran. 
Vingt- lix , Ninchtana ach, ntngotouafou. 
Vingt-fcpt Ninchtana acht ntncho.fou. 
Vitm-huit , Ninchtana ach, wfjoajs,. 
Vingt-neuf . Ninchtana ach, changaflo. 
Trente , Ntfioucmitana. 

Trente-un , Nfouemitana acht pegik , 
Quarante , Neoumdana. 


&C. 
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Citante , Naran mttana . /à 

Soixante , Kingoutouaflbu. mitant. 

Septante , Kinchiuaficw mitant. 

Huilante > JVtfiouafiou mitant. 

Nouante , C hangr.fi jh mitant. 

Cent , Mit a fi ou mitant. 

Mille, Alitajl'oH mitafioH mita na. 

Quand on fçaura une fois compter juf- 
<]ues à cent , on pourra facilement comp¬ 
ter par dixaines , de mille jniques à ccnc 
mille , qui eft un nombre quali inconnu 
des Sauvages , & par confequent inufité en 
leur Langue. 

Au relie , il faut prendre garde de bien 
prononcer toutes les lettres des mocs , & 
d’appuyer fur les A 5 qui fe trouvent à la 
£n. On n’a pas de peine à le faire , car il 
fl’y a point ae lettre du gozier , ni du pa¬ 
lais , comme le j confone des Efpagnols 
leur g ou leur x , non plus que comme le 
th des Anglois , qui met une langue étran¬ 
gère à la torture. 

Je dirai de la Langue des ' H lirons & des 
Iroquois un choie allez curicule , quf efl 
qu’il ne s’y trouve point de lettres labiales ; 
c’elt- à-dire de b , f , m , p , Cependant cet¬ 
te Langue des Hurons paroît être fort belle 
& d’un fon tout à fait beau ; quoi qu’ils 
ne ferment jamais leurs levres en parlant. 

Les Jroquois s’en fervent ordinairement 
dans leurs Harangues , 3c dans leurs Con- 
feils > lors qu’ils entrent en négociation 
avec les bran fois ou les Anglois . Mais cn- 
Ttmt IL K tic 
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Mémoires 

tre eux ils ne parlent que leur langue matef* 

nclle. 

Il n’y a point de Sauvages en Canada 
qui veuillent parler Tran/ois , à moins qu’ils 
ne croycnc qu’on pourra concevoir la for¬ 
ce de ' leurs paroles , tellement qu’ils le 
veulent bien fçavoir avant que de s’expo- 
fer à vouloir s’expliquer , à moins que la 
neccfluc ne les y oblige , lors qu’ils fc trou¬ 
vent avec des Coureurs de bois qui n’enten- 
dent pas leur Langue. 

Je dis donc , pour revenir à celle des 
/durons , que n’ayant point de lettres labia¬ 
les , non plus que les hoquets , il cft prel- 
que impofliblc que lés uns ni les autres 
puiflent jamais bien apprendre le François. 
J’ai pall'e quatre jours à vouloir faire pro¬ 
noncer à des /durons les lettres labiales* , 
mais je n’ai pu y réüflit* , & je crois qu’en 
dix ans ils ne pourront dire ces mots > Bon , 
Fils , MonÇttur , Pontchartrain i car au lieu 
de dire Bon „ ils diroient Ouon > au lieu de 
Fils , iis prononceroient JRÏls i au lieu de 
Alonfienr > Caounfietir , au lieu de Pontchar - 
train , C ont char train. 

J’ai mis ici quelques mors de leur Lan* 
Çue , afin que vous voyez par curiofitc 1* 
différence qu’il y a de la precedente à cel¬ 
le-ci i dont vous pourrez faire telle remar¬ 
que qu’il vous plaira. Au relie , clic fe 
parle avec beaucoup de gravité , & pla¬ 
que tous les mots ont des afpirations , \H 
devant etre prononcée le plus qu’il cft poffi* 
«Me. 
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Je ne fçache poilu qu’aucun? Langue Sau¬ 
vage de Canada aie de F. Il eft vrai que les 
2/tanapés & les Gnacfitares en ont -, mais com¬ 
me ils (ont fuuez au delà du Miflifipi fur U 
Hivure Longue , ils (ont au delà des bornes 
du Canada. 


Quelques mots Hurons . 

A Voir de l'Efprit , jJoudiom* 

Efprit , Divinité , Ocki. 

Le feu , Tfifta. 

Le fer , Aouiftd . 
femme, Ontektien . 

Fufïl , Ouraouenta. 

Se fâcher , être fâché , Otfitgxreutïi 
Il fait froid , Outoirhd. 

Graifle, Skoueton. 

Homme ; Onnonhoue « 

Hier > Hiorheha. 

Jefuitc , Tfiftatfi . 

Loin , Deherên. 

Loutre , Taouintt. 

Mon , Staa. 

Ou y , 'Endae. 

Calumet , pipe / Gannondaoud; 

Pioche , Touskeinhia. 

Soldats , SVenvaguettc. 

Saluer, lgonorori. 

Des Souliers , Arrachiou. 

Je trafique , Attendinon . 

Tout , à fait , Ttaundi. 

Tous , Aouctti. " 

Tabac , Ojngoua. 

C’eft de valeur , ÿfljçifc , de ConfcqucnCe 
Çanmm K t Scn 







XXO M E M O I R 8 » 

S’en aller , Saraskoua, 

Avare ; Onnonfté. 

Beau , propre , Akouafti» 

Beaucoup > Atoronton. 

Voilà qui eft bien , AndeyA* 

Je bois , Ahirrha. 

Bled d’Inde > Onneha. 

Des Bas , Arrhtcb. 

Une Bouteille , Gatfeta. 

Brave , qui a du cœur , Songuiteht» 
C’en cft fait , fJouna. 

Mon frere , Tatfi. 

Mon Camarade , Tattaro . 

Le Ciel , Toendi. 

Cabane , Honnonchia • 

Cheveux , Eonhora. 

Capitaine , Otcon, 

Chien , Agnienon . 

Doucement , Skenenht* 

Poux , Skenon. 

Je dis , Attatia. 

Demain , Achetez ,£ 

Ktre , Sathie, 
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JEfprit , ( le Grand ) c’eft le nom que les 
Iroquois donnent au Dieu Souverain. 51 
F. 

F Amine. ( Rivicre de la ) 4f 

Fer. ( Riviçrq- du, ) 61 

Fejlw * l'Auteur j>ri*ç à un feflin chez 

les 
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les Iroqnois. 138. Description de ce Fc- 
ftin. tbid 

JFevres ( Mr. le ) de la Barre , Gouverneur 
Général de Canada. \ 

lièvres , qui font moirjr au deux ou rroifîé- 
me accès. 43 

Filles de moyenne vertu envoyées pour peu¬ 
pler Je Canada. 11. Comment leur Ma¬ 
riage fe faifoit. ii Filles offertes à l'Au¬ 
teur ; & à les Compagnons par un Grand 
Chef. 161 

Fleuve S Laurent , Tome II. 7 

Fontaine Marion , paffé par les armes. Son 
Hlftoirc. 9 7 

foret ( Mr. de la ) Officier. 9). 9<• 

Fort S. Jofeph. 118. 115, Fort Frontenac , 
Voyez Frontenac , Fort des Outagamis. 
143- De Crévccoeur. 177. Fort Roland. 
xo8 
Frontenac 

fcance des Intendans. 18. 31. Voyez 
re fur ce mot les pages 57 & Juiv. Ren¬ 
voyé en la place de Mr de Denonville. 196. 
Fait tracer un Fort. 107. Veut faire pen¬ 
dre un Major Anglois. 11 z. De retour en 
Canada y veut retenir l’Auteur , & lui offre 
fa bourfe & fa table. 198. Sa réception, z 99+ 
Part pour Montreal. 100. Avoir fort à 
cœur l’abandon du Fort de fon nom. zo* 
Frontenac ( Fort de ) Sa deferiprion 41. 41. 
Il eft auili parlé de ce Fort aux pages 9a. 
9 ï- 95. 131..1 9$* ici, On le veut ré¬ 
tablir» 204 


; Ç Mr. de ) Se moquoit de la pré- 
des Intendans. 18. 31. Voyez enco- 


Gelb- 










G Elinotes de bois , plaifir de les voir bat¬ 
tre des aîles. 86. 87 

Glaces en abondance. 7 

Gouvernement de Canada en général > Tome 
II. 71 &futv. 

Gnacfi-ares , ces Sauvages ne reconnoifl'ent 
point le Calumet de Paix. 158 

Grangula , Chef de Guerriers. 46’. 47. Ré¬ 
pond à un Dil'cours de Mr, de la Barre. 
J 1 » 

Grevort ( Major j Commandant une troupe 

d’Iroquois. 

Grifolon de la Tour etc , frere de Mr. Dulhut. 
106 

Grofelier ( le nommé ) Va à la découverte 
de quelques Terres du Canada > Tome II. 

14# , 
Guerre des Sauvages , Tome II. 174 

H. 


H Agitations Sauvages des environs de 
Quebec. 11 

Habits , Logtmens , &c. des Sauvages, To¬ 
me II. 50 

Hache , les Sauvages admirent le travail de 
Ja hache. 

Hainaut , ( Mr. ) Capitaine de Vaiffeaux. 
S7- 68 

Harangue de l’Orateur d’une des cinq Na¬ 
tions. 63 

fJaragae faite à un mort , Tome II. 1/1 

J Uclene , 
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Jielene , ( Mr. de S. ( 187. Mort cTurié 
blcflure. 21 y y 

fiudfon ( Henri ) Anglois , Tome II. n, 

& fuiv. 

JFJurons , Peuples de Canada, 19 . 110. (£• 
fuiv. 1 t j. faiv. 134. 

Byerogliphes des Sauvages , Tome II. 19U 
& fuiv . 

I. 

I £* aux Oifeaux. 6. lie d'Anticoftie , iîtjU 
lie Rouge , ibid. 7. Ile aux Coud res , 
ibid. 117. I le d’Oneans. 14. Ile S. Hcle- 
ne , 91. lie du Détour. 111. lie de Ma- 
nicoualin. ixx. I le aux Rencontres. 168. 
Pourquoi ainfi appellce. ibid. Ile de Ter¬ 
re-Neuve. 200. Defcriprion de cette Ile > 
Tome II- 30. lie des Lièvres. 228. Ile Per¬ 
cée , Tome II. * 9 

incurfions faites à la Nouvelle Angleterre , & 
à la Nouvelle York. 104 

Jnftcles du Canada , Tome II. yo 

Interets des François & des Anglois de l’A- 
merique Septentrionale , Tome II. 84.^* 
fuiv. 

Johet. ( le Sieur ) Sa femme & fa mere 
échangez contre des prifonniers Anglois. 

116 

Joncs. Navigation parmi des Joncs. 147 
Jroquois. Sont amis des Anglois, & ennemis des 
François i. Ont détruit les trois quarts dc6 
Algonkins. 23. Quels font ces Peuples. 30. 
Avec qui ils font commerce. 31. En quel 
endroit ils peuvent au nombre de cinquan¬ 
te arrêter cinq cens François > rien qu'a¬ 
vec 
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*e£ des Caillonx. 41. Echange qu’ils font 
de bonnes choies contre des aiguilles, &c. 
43. Irotfuois brûlé tout vif. 133. Sa con¬ 
fiance. 13 y 

Juchereau. ( Mr. de ) 113 

Ivre , l’écre chez Içs Sauvages eft un fujet à 
tous pardonner. 


L. 

L Abrador , grand Terre , Tome II 9. il 
Lac S. Pierre. 14. Lac Champlain, ibtd. 
31. 61. 107. Le Zar Outario ou de Fron¬ 
tenac. 30. 101. Lac S. François. 40. L)e 
S. Loiiis. 40. 188. Du S. Sacrement. 6 1. 
Des Hurons. 6 3. 108. 109. 130. Des Ili— 
nois. ibid, Ste. Claire. 96’ 108. Herrie ou 
Errié. 101. 108. 113. Tome II. zq. Des 
Malominis. 143. Des Nipecirinis. 188. De 
S. Loiiis, ibid. Voyez Tome II. 

& faiv. jufqu’à 14 

Lahontan. Baronnie apartenante à PAutcur , 
vendutf. 19 g 

Laval ( Mr. de ) Aumônier à l’Evêchc de 
Québec. 134 

Laurent . ( St. ) Baye. y. Fleuve. 6 . 10. 13.. 
Description de ce Fleuve. 39. & fuiv. To¬ 
me II . ? 

de I* Auteur à Mr. de Scgnelay. 119 
Lièvres en grand uombre. 

Lorette , Village près de Québec * * habité par 
les Sauvages. r ix 
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M akt. ( le Sieur ) Canadien. fi 

Maladies & Remède des Sauvages To¬ 
me II. ï 44. fuiv. 

Mauttt ( Mr. ) Parc pour reconnoîrre l'état 
du Fotc de Frontenac. 201 

Mariage des Filles de Joye envoyées pour peu¬ 
pler le Canada, il. Plaifante avancure au 
iujet d’un Mariage , Tome II. 7 9. Maria^ 
ge des Sauvages , Tome II. 130. &fviv. 
Maringouins , elpécc de coufins fort incommo¬ 
des. 41. 

Maupeou , ( le Chevalier de ) Neveu de Ma¬ 
dame de Pontchartrain. 224. 22^ 

Médecin ignorant. 43. 44. Médecin Portugais 
dil'puce avec l’Auteur. 2.4 9» & fuiv. 

Meules ( Mr.de ) Intendant de Canada. 72* 
Meneval. (\ Mr. ) Lai (la prendre le Pou 
Royal aux Auglois , Tome II. 17. 2^ 
Metemfjicofe , ce qui eft dit à ce fujet. 1 
Mœurs & Manières des Sauvages ,.Tome II. 
97 

Morues. .On en pèche quantité Fur le Banc 

de Terre-Neuve. 3 

M°ines ( Mr. le ) Gentil-homme Normand, 

46. 

Interprète le Difcours delà Grangula. $y 
Alontortier , Capitaine de Vaifleaux. 57. 6 8 
Montreal > Ville de Canada. 13. 18 Sa fitua- 
.tion. 25. On travaille à le fortifier 59. & 
fuiv. 6 8. Son Commerce. 66. L’auteur y 

arrive. 188 
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'fljichitonk* , Chef d’Iroquois , Cftgagé dan| 
le parti des François. 150. iji 

Aiijftlmakinac , la fituation de ce Païs. 61. 

Sa defeription. n 4 - L'Auteur part de ce 
lieu. 136. Il en parc encore pour Monreau 
18 

Afiffifipi. Fleuve. 114- nj- î 3 ( >* 1 * 6t l7 °‘ 
173. Sa defeription. * 7 S 

Alozecmleck , ( la Nation des ) eft grande 
& puiffantc. 163. Eft honncce& polie, 164. 
165 
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N Ations diverfes des Sauvages du Cana¬ 
da, Tome II. 3 J &fuh. 

ACége en adomiance. 7 

Nelfon . ( le Capitaine ) J 4 - *S 

Niagara , Ville 46. 96. ioï. 10$. ni. lit* 
130. 131. 131. 190 1 9 S- 
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0 7 féaux des Païs de Cadada r Tome II. 

44. & fuiv. Explication. 46. & fuiv. 
Orange , ( le Priace d v ) On apprend qu'il 
cft proclamé Roi. ^7 

Oraouabé , Chef des Goyogoans,) ramené des 
Galères en Canada. 201 

Orignaux. On va à la chafle de ces Animaux 
avec des Raquettes. 73.. Ce font des efpé- 
ces d’Elans. 74. Sa chair eft délicate. 
ibid. Son trot égale la courfe du Cerf. 

74. 7f, Peut trotter trois jours & trois 
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nuits (ans Ce repofer. ibid. Cbaffe qui s*c» 
fait. ibid. 

Ours. du Canada , peu dangereux. 

P. 

P A'ifans de Canada , virent plus commo¬ 
dément en Canada , qu’une infinité de 
Gentilshommes en France. i© 

peaux dont les Saunages troquent avec les 
Européens , Tome II. jo&fuiv. 

Pelleteries. Grand Commerce qui s’en fait. 
*37 

Perdrix en gTand nombte. 76 

Perrot ( Mr. ) Gouverneur de Monreal. ij. 

ÿj. Tome II. 17 

Peuples Sauvages de divers noms & langages. 

Tome II. $6. èrfuw> 

Plante , ( Mr. de la ) Efclave chez les Sau¬ 
vages , repris. , 13 1 

pUifance , vainement attaqué par les Anglois. 
143. & fnlv. Les Anglais ont dit qu’ils 
Tauroient pris fans l’Auteur. 148. Autre 
tentative des Anglois. 1^6 & fuiv. Def- 
cripcion de ce pofte , Tome II. 31 

Piquer de fond. Voyez l’explication de Ter¬ 
mes de Merine. 4 4 

Poijfons blancs. 116. Poifions divers, Tome II. 

ji. & fuiv. Explication. 33 

Portage. 106.143.177 

Port-Neuf ( Mr. de ) Gentilhomme Cana¬ 
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Port-Royal y Capitale de l’Acadie , Tome II. 
17. i*. 30.' 

Poteau , appelié la Borne de Lahontan. 168 

Pri* 
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Prctres > Seigneurs de Montreal , leur zele 
îndifcrct > nomment les gens en Chaire. 
60. Défendent tous les Livres qui ne trai¬ 
tent pas de dévotion. ibid. 

Priformiers qui chantent jour & nuit. 93. Con¬ 
fiance d’un prifonnier. 54 

Puants. ( la Baye des ) i*y 

Puces , en plus grand nombre que les grains 
de fable. 14 
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Q Vebec. ( Ville de ) 7. C’eft la Capita¬ 
le de la Nouvelle France. 14. Sadef- 
cription. if. 1 6. 17. Chacun y plaide fa 
Caufc, & les Procès y font bien-tôt finis. 
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Quolibets . Les Sauvages en font entrer ordi¬ 
nairement dans leur Mufique. 138 

R. 

R Aquettes , Inftrument de Charte. 73 
Rat ( le) Grand Chef des Hurons. 117. 
Sa rufe. 189. fuivant ioj. z©6. Ne 
comprend pas comment les hommes 
fc puiflènt faire la guerre les uns aux 
autres. Son raifonnement là-deffus , To* 
me II. 174 

Ratifîon, va découvrir quelques Terres du Ca¬ 
nada , Tome II.. 14 

Rivières de l’Amérique courent allez droit. 
176. 

Rivières ou Fleuve de S. Laurent. 6. 5.10. 
188. zio. zi 6. 141. Tome II. 7. 14. yi. 
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8f. De la Famine , Tome II. 13. De Ga- 
naraské, Tome IL 15. De Theonontaté, 
Tome II. 13. 
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S Ale ( Mr.de h) Revient d’une découverte: 

7. Ucile par les bons confeils. 33. Avoir 
négligé le Fort dç Frontenac. 41. Doit al¬ 
ler a la découverte de l’embouchure du 
Miflifipi. s9 - Voyez auflî pour ce nom le* 
p. 9j. 114. 174- 177 * l8 °* 

Sauteurs , Peuples du Canada , ainfi nommez, 
ni. 

Sauts de S. Louis , des Cedres , du Builton. 
40. De Niagara-106. De Sainte Marie, 
îxi. Du Kakalin. 143. Le Long. 187 
Sauvages tout à fait nuds. 6y. Civilifez. 
ifo. 161 Adorent le Soleil , 1 a Lune & les 
Etoiles, ibid . Leurs Habits , Logemcns , 
Complcxion , &c. Tome II. 90. Leurs 
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pi , Tome II. , 41 
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153. * 
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Tonti. ( Mr. de ) ijj 

Tract. ( Mr. de ) Gouveur Général, 31 
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s’y (etf pendant l’Hiver. ,j 

Trois Rivières. Nom d’une Ville a 30. lieues 
de Québec. 21# 

Troyes. f Mr\ de ) Officier. i 0I 

Truittes faumonées , on en prend julqu’àccnt 
d’un coup de filet. ^4 


V Ailiers , ( I’Abbc de S. ) Aumônier à 
1 Evcchc de Qucbec. 134. 200 

Valrenes , ( Mr. de ) Commandant jdu Fore 
de Frontenac. 

Vdudrïùily ( Mr.Ie Chevalier de ) Vient de 
France en Canada pour y commander les 
Troupes. 90. 11 retire l’Aurcur d’un grand 
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* Phips , Commandant Anglois* 



Pde la Table des Matières» 































-i-Z 















W ’^rvTqgr'irrjr; 








